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RR E F ACE 


I ’O N a imprimé à mon 
_jinfçû un Livre de 
Chymiequi contient, entre 
autres chofes plufieurs ex'pe- 
periences qui ont été faites 
chez moi en l’année 1717. & 
dont aucun Chymiftene pa- 
roîcpas avoir parlé jufqu’à- 
prefent ; on a joint à ces 
curiofitez deux autres Trai- 
tez que je n’avois fait que 
pour mon étude particulière , 
l’un fur les fémences métal- 
liques, & l’autre qui rapporte 
le' «intiment des Philofophes 
fur les matières de la Pierre,& 
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qui explique enmêmetems 
plufieurs de leurs énigmes. 
Comme je n’avois pas com- 
pofé ce Livre dans le defTeirl 
de le faire imprimer > les dif- 
ferens traitez qui s’y trou- 
vent ramaflfez écoient en 
quelque façon informes , ôc 
parconfequent peu dignes 
de voirie jour : outre qu’un 
Auteur a bien plus d’atten- 
tion fur un Ouvrage qu’il 
a compofé lui-même , ôc y 
laiife échaper bien moins de 
fautes , qui fouvent étant 
eflentielles font capables 
d’embarafTer le Leéleur. Ce- 
pendant malgré tous ces in- 
conveniens , je ne laifle pas 
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d’avoir obli^ationala perfon- 
ne qui a pris la peine de le 
Faire imprimer: le goût que 
le public a marqué pour ceE 
Ouvrage m’y décermine 
volontiers. Il eft à remar- 
quer que dans ce Livre on 
a cité plus d’une fois un 
Traité des Arcbidoxes de Pa- 
racelfe j le Libraire qui eft de 
mes amis, ayant été informé 
par plufieurs perfonnes qui 
lui demandoient ce Traité 
de Paracelfe qu’ils avoienc 
vu en manufcrit , dont j’é- 
tois 1 auteur de l’un & de 
l’autre Traité , étant venu me 
le demander, je le lui ai don- 
né aifément*ne faifant.pas 

*11 J 
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grand cas de mes ouvrages» 
ce que j’aurois fait de même 
à la perfonne qui a fait im- 
primer l’autre : la facilité que 
que j’ai eû vient en partie 
de ce qu’étant imprimé con- 
tre mon gre , il vaut autant 
que jelefaifede bonne grâce. 
Au refte je fuis obligé de ren- 
dre juftice à la vérité en aiTu* 
rant que les expériences 
qu’on rapporte dans les 
Secrets de la Philofophie, &c. 
font três-veritables , quoi- 
qu’elles paroifTent nouvelles» 
ôcque je les ais vû faire, &C 
je les ai faites la plupart de 
mes propres mains. 

Je dirai donc que parmi les 
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Modernes , Paracelfefemble 
avoir furpafle tous les Prédé- 
cefleurs > & qu’avec raifon 
il s’eft attribué le titre de 
JWonarque des Arcanes. Ce 
grand homme à mon avis 
mérite en deux chofes d’être 
préféré à tous les autres. La 
première eft qu’il a établi une 
doctrinefondeefurdesraifons 
phifiques & palpables fans 
fe fervir de ces énigmes in- 
intelligibles qui font tourner 
la tête plutôt que d’inftruire, 
& il a nommé les matières, 
de façon qu’on peut facile- 
ment les trouver. En fécond 
lieu , comme il étoit habile 

Médecin, il adonné des té- 
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gles des remedes très effica- 
ces, lefquels remedes,oudu- 
moins une grande partie , 
fonc également ' bons foie 
pour la fanté, foit pour la 
perfection des métaux ; il 
eit vraiaufli, & c’eft ce qui 
avoicmis en doute le favoir 
de ce grand homme, que lui- 
même avoir eu intention de 
cacher fon Art en fuprimant, 
comme il le dit , le dixiéme 
Livre des Archidoxes y qui eft 
comme la clef des autres -, 
mais il l’a donné à la priere 
de fes plus, chers amis quel- 
que tems avant -fa mort. 

Je me fuis donc attaché 
particulièrement à la doCtri- 
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ne de Paracelfe, &j’ai étu- 
dié avec toute l’attention 

— • X' J* 

pofliblefes Archidoxes dont 
le motGrec lignifie la doflrine 
principale Je les ai abregécom- 
me on le peut voir en omet- 
tant les dilcours fuperflus , 
& les rangeant dans un ordre 
qui pur donner plus de clar- 
té, & en faciliter l’intelligen- 
ceiplaçant dans leslieuxcon- 
venables,les endroits les plus 
remarquables de cette clef 
précieule qui donne une lu- 
mière l’uffifanteau vrai Phi- 
lofophe. y ai encore mis à la 
tête de cet ouvrage unTrai- 
té des cinq principes de s Chimi fi- 
les, qui non- feulement don- 



. P RE' F J CE. 

ne beaucoup de clareté à la 
doctrine de Paracellei mais 
qui peuvent beaucoup fervir 
à ceux qui s’adonnent à cec 
Art pour entendre le fond 
de cette fcience, & en même 
tems à développer la plupart 
des énigmes dont les Livres 
de nos Philofophes font 
remplis. Je ne doure pas non 
plus que par ce Traité des 
Archidoxes & avec celui qu’on 
a déjà , quelques perlonnes 
d’efprit ne trouvent des 
choies dont ils pourront pro. 
fîter > car ils connoîtront 
que la doctrine de ce grand 
homme a une clareté que les 
autres livres n’ontpas. Qu’on 
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s’attache donc à fa doctrine;: 
c 

• i 
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) 
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traduire pour l’utilité du pu- 
blic, & je ne cherche point 
à me faire honneur de ce 
qui ne m’appartient pas » 
c’eft pourquoi même je ca- 
che mon nom en une ana- 
grame Latine qui marque 
que je fuis un habitant de la 
France. 

0 
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’eft celle de Paracelfe que 
‘y propofe & non pas la 
nienne , je n’ai fait que la 
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APPROBATION 

De Mon fieur An dry Confeiller Le four 
& Profejfeur Royal , Do Heur Régent 
de la f culte de Médecine de Paris , CT 

C en fcHr Royal des Livres. 


J Ai lu par ordre de Monfcigneur le 
Garde des Sceaux cet Abrégé de U 
dottrine de P dracelfi &defes Archidoxes > 
erc.Sc je n'y ai rien trouvé qui en puiffe 
empêcher l’impreffion. Fait à Paris ce 

Avril 17*$. 


AN DRY. 
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* 1* R IV 1 LE G E DU ROT. . 

L OUIS, paria grâce de Dieu Roy de 
France & deNavarrt -, A nos amés 8>C 
féaux Confeillers, les Gens tenant nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de norreHôtel, Grand (Jon- 
feil. Prévoit de Paris, Bailiifs, Sénéchaux, 
leurs LieutenansCiviIs,&: autresnos Jufti- 
cier* qu’il appartiendrai Salut. Notre 
bien amé Charles- Maurice d Houry fils 
LibraireàParis, Nous ayant fait remontrer 
qu’il lui auroic été mis en main un 
manufcrit qui a pour titre : Abrégé 
de la Doftrine de Paracelfe & de fes 
Archidoxes qu’il fouhaiteroit faire im- 
primer Sc donner au Public , s’il nous 
plaifoit lui accorder nos Lerrres de Privi- 
lège fur ce neceflaires : A ces Causes , 
voulant fa vorabieraent.traiter l'Expo fane. 
Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes.de faire imprimer ledit Li- 
vre en tels volume , forme, marge, pa- 
ra<5teres,conjointemenr ou féparémenr.ôC 
autant de fois que bon lui femblcra, & de 
le faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume , pendant le tems de dix années 
confecutives,à compter du jour de la date 
defdiresPrefcntes.Faifons défenfes à rou- 
tes fortes de per fonncs,dejquelque qualité 


& condition qu'elles /oient, ^intro- 
duire d’impreflion étrangère dansaucan 
lieu de notre obéi (Tance ; comme auflï à 
tous Libraires, Imprimeurs & autres , 
d’imprimer, faire imprimer, vendre,faire 
vendre, débiter ni contrefaire ledit ou- 
vrage ci deflus expliqué en tout ni en 
partie , ni d’en faire aucuns extraits 
fous quelque prétexre que ce (o it, d’au- 
gmentation , corredhon , changement 
de titre, ou autrement. fans la permiflion 
exprede & par écrit dudit Expofant,ou 
de ceux qui auront droit de lui, à pei- 
ne de confifcation des exemplaires 
contrefairs,de quinze cens liv. d’amende 
contre chacun des contrevenans , dont un 
tiers à Nous , un tiers à l’Hôrel-Dieu de 
Paris, l'autre tiers audit Expolanr,& 
de tous dépens, dommages & interets. 
A la charge que ces Prefenres feront enre- 
giftrées tout au long (ur le Rcgiftre de la 
Communauté des Libraires & Impri- 
meurs de Paris, & ce dans trois mois de 
la date d'icelles ; que Timprellïon dudit 
ouvrage fera faite dans notre Royaume, 
& non ailleurs , en bon papier & en 
beaux cara&eres , conformément aux 
Reglemens de la Librairie ; Et qu’a- 
vant de l’expoler en vente,leManufcri: ou 


Imprimé qui aura fervi de copie à Fim- 
preflion dudir Livre, fera remis , dans le 
même érat où l’approbation y aura été 
donnée, ès mains de norre très- cher 
féal Chevalier Garde desSceaux de France 
le fieur Fleuriau d’Armenonvillb y ÔC 
qu’il en lcra remis deux Exemplaires 
dans norre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre, 
& un dans celle de notre très-cher ÔC 
féalChevalierGarde des Sceaux de France 
le fieur Fleuriàu d'Armenonville ; 
le tout à peine de nullité des Prelentcs. 
Du contenu dcfquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir l’Expolant ou 
fes ayans caufe , pleinement & paifible- 
ment , fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la copie defdites Prefentes , qui 
fera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin dudit Liv e £oit tenue 

# 

pour duement fignifiéc, & qu’aux copies 
collationnées par l’un de nos amés &C 
féaux Confeillcrs & Secrétaires , foi foie 
ajoûtée comme à l’Original. Comman- 
dons au premier notre Huiflïer ou Ser- 
gent de faire pour l’exécution d’icelles 
tous Aéfes requis & nécelfaircs , fans de- 
mander autre permiflion, & nonobftant 


•clameur de Haro , Charte Normande*, & 

Lettres à ce contraiies -, Cartel eft notre 
plaifîr. Donné à Paris le quatrième jour 
du moisde Juin l’an de gracemil fept cens 
vingt- trois , & de notre Régné le huitiè- 
me. Par le Roy en fon Conleil , 

DE SAIN T HILAIRE 

Regifirè fur le Régi (Ire P r . de la Com- 
munauté des L'braires & Imprimeurs de 
Paris , page 1 8 6,»°. y 6 5, conformément 
aux Règlement , & notamment a l'Arreft 
duConfeil du 13 Aouft 1705- A Paris le z 

Juillet i yi}. 

B A L L A R D , Syndic , 
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EXPLICATION 

DELA NATURE 

DES PRINCIPES 

DECHYMIE. 

Pour Jervir d'éclairciffemnt a la 
àotlnne de Paracelfe & des autres 
Philo fophes. 

L A Chymie fe définit s l'Art’ 

.qui par la réfolution des 
Mixtes, en fépare le pur de ce qui 
eft impur: 

Pour bien favoir cette défi* 
rmion>il faut entendre ce que les 
Philofophes Chymiftes appellent 
fur & ce qu’ils eftiment impur 5 
& au furplus il faut favoir ce que • 
c’eft que la réfolution des corp : il 
faut comprendre que cette rélolu- 

p* • m 

atj 



j i • Explication de la nature 
tion des corps confifte en leur 
emiere décompofition , laquel- 
le ne fe peut faire que par une par- 
faite corruption & putrefa&ion 
du même corps. 

Dans cette décompofition des 
particules du Mixte, les Chymif- 
tes trouvent & fé parent cinq fub- 
ftances qu’ils appellent principes 
prochains & naturels s parce que de 
toutes lcschofes que la nature for- 
me Ton peut féparer cinq prin- 
cipes on (ubftances differentes. 
Ces cinq principes félon eux font 
foufre , mercure, fel , flegme & 
tête morte j ces cinq principes 
font fenfiblement difFerens les uns 
des autres,&quoique dans le com- 
pofé ils (oient très bien mêlez par 
la nature , néanmoins ils font ré- 
parables par ÎArt j & c’efl: par ce 
moïen qu'on peut connoître fen- 
* fiblernent que les diverfes dofes de 
ces principes mélangez diverfe- 
menc énfemblç font la diverfité 


des principes de Chimie. irj 
des corps naturels & de leurs ver- 
tus -&pro prierez li diverfes y car 
un peu plus ou moins de l’un pu 
de l’autre produit la merveilleufc 
différence qui fait qu’un corps 
foit non-feulement d’efpece diffe- 
rente , mais ceux d’une même ef- 
pece ne font pas parfaitement St 
mathématiquement les mêmes, 
parce qu’il eft quafi impoflible 
que les dofes des principes qui for- 
ment un corps foient précifément 
dans le même poids^m^fures que 
les dofes qui forment une autre 
efpeceouun autre individu. 

Remarquez auffi quelesChy- 
miftes appellent principes prochains » 
ces cinq principes, non- feulement 
parce qu’ils font vifibles , mais 
parce qu’ils connoiflent qu’ils 
proviennent d’autres principes 
plus éloignez;c’eff à-dire desqua- 
tre qualitez élémentaire >le chaud, 
lefec, le froid & l’humide. * 

Mais afin qu’il ne refte aucune 



j v Explication de la nature 
obfcurité dans ce Traité j il faut 
(avoir que les Chymiftes fuivenc 
la^loârined’Ariftote&des anciens 
Académiciens & de l'école com- 
mune, qui tous d’accord ont mis 
pour principeséloignez les quatre 
élemens , lesquels l’école avec 
raifon di (lingue des qualitez élé- 
mentaires , 6c cette différence 
conftfte en deux chofes , la pre- 
mière eft que la* qualité n’eft pas 
proprement l’élement vifible , 
mais les plus petites parties invi- 
(îbles d’icelui. Par exemple , l’eau 
de la riviere ou de la mer n’eft pas 
proprement ce qu’on appelle//* 
qualité humide* mais il faut corn- 
prendre,que ce qu’on appelle qua* 
lité c’eft la vapeur la plus fubtile, 
ou fi vous voulez la plus petite 
particule d’icelle, & dont un nom- 
breinnombrablesde cesparticules 
jointes enfemble forment les gou- 
jes de l’eau fenfible , & plufieurs 
goûtes font les ruiffeaux , les ri- 


des principes de chymie. y 

tieres &la mer 3 il faut de même 
imaginer que la feichereffe ou l’a»- 
ridité n’efi pas proprement la 
terre des champs ni celle ou nous 
marchons , mais ce font les parti- 
cules plus déliées de ce qui peut 
former cet élément qu’on appelle 
terre , il en faut dire de même de 
l’airquenous refpirons,ou du feu 
vifible& brûlant, dont Jes parties 
font plus (ubtiles & plus mobiles 
que celle des autres élemens grof- 
fiers. 

Mais ce qui fait auflî une gran- 
de différence des qualitez aux 
élemens vifibles que nous appel- 
ions eau y air & feu i c’eft qfcfil 
n’y en a aucun d’eux qui foit feul 
& qui ne foit mêlé avec les autres 
trois. Par exemple, le feu brûlant 
eft fort different de la qualité 
pure de ce qu’on nomme chaleur > 
qui confiftedanslesplus fubtiles& 
plus mobiles particules éthéréesj 
car le feu vifiblequi eft formé des 
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matières combuftibles, non-feule- 
mcm contient la feichereflè de la 
terre, mais l’humidité de l’eau Se 
del’aircommeonle peut voir en 
recevant la flâme d’une bougie 
ou d’autre matière qui brûle 5 
recevant dis- je , ladite flâme 
dans un plat elle y lai fie une noir- 
ceur feiche & rerreftre, que fi l’on 
reçoit ladite flâme en quelque 
grand vaifleau de terre avec un 
alambic au (fi deterre >on recevra 
dans un récipient quelque humi<- 
dite qui n’eft pas exempte d’air, 
fans lequel le feu s’éteint > quant 
à l’eau il eft confiant qu’elle.don- 
ne quelque terre fi on la di fil- 
le outre le fel volatil qui l’accom- 
pagne quand elle s’évapore, & 
outre cek elle a toujours en foi 
quelque air & quelque chaleur, 
fans laquelle elle (è durcit en gla- 
ce & ne peut pas couler. 

On peut inferer la même chofe 
de la cerre.de maniéré qu’on doit 

conclure 
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conclure que les qualitezjpnt di- 
diverfes des élemens vifibles&fen- 
fibles , tant parce que les qualités 
font les parties plus fubtilesSc invi- 
fibles de ces élemens, comme aufli 
parce que Ton doit confiderer 
abftra&ivement lefdites qualités 
comme des particules propres à 
former un tel élementlà’exclufion 
de toutes les autres particules 
propres à former un autre élemenc. 

De maniéré qu’on peut dire 
que la chaleur eft la matière la. 
plus fubtile , & plus mobile 6 C 
agiflante que toutes les autres, 
enfuite Pair eft un peu moins fub- 
til que la chaleur , mais moins 
grofl er que l’humide qui eft 
moins fubtile que l’air , mais 
moins grofliere que la terre* ou 
pour mieux dire que la fécherefle 
qui eft la qualité la plus grofliere 
eft moins mobile que les autres. 

.Et on peut, fi Ton veut, imagi* 
ner les figures que l’on voudra 
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dans ces particules qui com- 
pofenc les qualités , ii au lieu de 
trois fortes d'élemens que les Car- 
tefiens fuppofent 1 unetres-fubtile, 
l’autre très-groffier > Sc un autre 

moyen i on peut mettre quatre 
degrez differens étant au fond la 
même chofe; puifque les trois ele* 
mens des Cartefiens & leurs par- 
ticules ne font pas abfolument 
égalles, ni en fubftance , ni en fi- 
gure , ni en viteffe de mouve- 
ment. x ... 

Sans s’arrêter donc a ces cl il— 

putes & à ces minuties inutiles 
que le Philofophe d’efprit peuc 

facilement concilier, il fuffit pour 
reprendre notre propos , que les 
qualités dont nous parlons, ne 
font pas les élemens vifibles , mais 
les particules les plus fines des 

deux élemens fenfibles. 

11 faut encore imaginer les par- 
ticules defdites qualités fan, au- 
cun mélange des autres > de me- 
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me qu’on conçoit la matière fub- 
tile de Defcarces fans aucun mé- 
lange de la groflîere ou de la 
moyenne , quoique dans reten- 
due de l’univers les unes & les au- 
tres foient entremêlées i l’on peut 
aufli fi Ton veut confiderer ces 


particules comme les Atomiftes 
confiderent chaque atome à parc 
dans fa petitefle ou grandeur 6c 
figure propre, & avec fon propre 
mouvement , quoi qu’ils foient 
réellement entremêlés les uns 


avec les autres. 


Et il ne faut pas croire que cette 
maniéré de confiderer K s élemens 


& les qualités , foit inutile & fans 
fondement 3 car les Chymiftes ne 
font pas de ces Philofophes qui 
dans leur cabinet écrivent & dé- 


bitent ce qui leur pafle dans la 
tête; leur dottrineeft differente 
de celle des autres, efi ce qu’elle 
elt fondée fur des expériences cer- 
taines , & en ce que non-feule- 

• • 

et j 



X Explication de la nature 
ment ils trouvent lesfufdits cinq 

principes vifibles dans touslesMix- 
tes (ans exceptions mais ils voyenc 
que la compofition de ces princi- 
pes ell très-differente , en ce qu’il 
y en a deux qui font compofés de 
la terre & de l’eau commune S C 
grofliere tels que font ceux qu’ils 
appellent flegme & terre morte-, mais 
les autres trois , c’eft-à-dire le 
foufre , le mercure 8c le Tel font 
compofés d,es principes 8 c des 
particules d’une fubftance entiè- 
rement fubtile '• d autant que les 
compofés qu’ils forment font très- 
fubtils 6c pénétrans , & que diffi- 
cilement ils peuvent être féparés 


les uns des autres. 

Je vais donc expliquer ce que 
les Philofophes Chymiftes enten- 
dent fous 1** nom de loufre , de 


Jel 


Joufj 
confideranc 


chacun d<? ces principes à part , 
comme fi il n’étoit point mêlé 
y e c les autres i quoique réelle- 
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ment Ton ne trouve point dans Sa 
nature une qualité ni* un élément 
fans l’autre, ni parconfequent au- 
cun des principes des Chymiftes 
qui ne contienne un peu de 
l’autre. 

Je dirai donc en general que 
fous le nom de foufreils entendent 
la chaleur; par le nom de mercure 
ils entendent l’humidité ,& par 
lenomdefel ils entendent la fé- 
cherefle : mais parce que comme 
nous l’avons indiqué , les qualités 
élémentaires font fi mélangées 
parla nature,que l’une ne va pas 
fans l’autre j l’on appelle gene- 
neralement foufre le compofé ou 
la chaleur prédomine, on appelle 
mercure la fubftance ou l’humidité 1 
fluide eft dominante, 5c on appelle 
fel le mélange des quatre qualités, 
& dans lequel la fécherefle & l’a- 
ridité eft dominante. ; 

Comme l’on reconnoîx quatre 

élemens Sc quatre qualités éle— 

• • • 

tt,] 


! 
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mentaires , le foufre des Chymif- 
tes confideré ablfra&ivement , 8c 
comme feul , eft formé du mélan- 
ge des deux qualités plus fubtiles 
& plus mobilesiSc par confequenc 
plus chaudes aufquelles nous 
donnerons le nom de jeu & d 'air\ 
c’eft-à-dire de leurs particules 
plus fubtiles & defquelles provien- 
nent le feu & l’air groffier & fen- 
fible, & notcés que comme ces 
deux élemens ou qualités peuvent 
être mélangés fuivant diverfes 
proportions , c’eft-à-dire que 
dans ce mélange il y peut avoir , 
ou plus de feu ou plus d’air, & 
cela par degrés innombrables(car 
une particule de plus ou moins 
de l un ou de l’autre fait la diffé- 
rence.) 

, Il s’enfuit qu’il peut y avoir 
un nombre innombrable de di- 
versfouf es, les uns plus ignées, 
les antres plus aériens , puifque 
comme on i’a dit, une particule ou 
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un atome plus de l’un que» de 
l’autre peut faire la différence du 
mélange, & parconfequent de la 
nature du foufrç qui fera plus ou 
moins chaude, & plus on moins 
actif & mobil fuivanc qu'il fera 
plus ou moins igné. 

Mais comme le bon Philofophe 
nechangepas l’ordre de la natu- 
re , il l’examine & la confidere 
telle qu’elle eft i il connoîc ces 
deux chofes , la première que 
nous avons déjà indiquée , c’eft- 
à-dire,oü les élemens & principes 
des chofes font tellement mêlés, 
que l’un n’eft pas fans l’autre j la 
fcconde obfervation eft que les 
parciculesdesqualitésignées&aë-. 
rienesétantd’unefubtilitéôc d’une 
mobilité extrême, ne peuvent pas 
fe rendre vifibles nilubfifter d’el- 
fes mêmes fans quelque chofe de 
plus groffier qui les retienne Sc 
les enveloppe ; cela eft vifible en 
ce que nous fencons bien la cha- 
leur qui eft dans l’air, eiiij 
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Mais, nous ne la voyons pas à 
moins qu’elle neparoiffe en forme 
de feu ou de flâme , 6c alors elle eft 
mêlée commeon Ta dit, avec d’au- 
tres élemensgroffiers& corporels. 
Nous Tentons au (fi les effets de 
l’air, mais il n’efi: ni vifible ni pal- 
pable. Le foufre donc de nosPhi- 
lofophes ne paroîc pas aux yeux, 
& il ne fubfifte point par lui-mê- 
me , mais il faut qu’il foit accom- 
pagné de cette humidité que nous 
appelions mercure j laquelle humi- 
dité eft differente de celle de 
l’eau commune de la mer & des 
rivières, en ce que cette humidi- 
té dont nous parlons efl extrême- 
ment fubtile. Il faut donc com- 
prendre le mercure des Philofo- 
phes Chymiftes comme une humi- 
dité très-fubtile,impregnée& im- 
bue dudit foufre chaleureux : & 
comme cette humidité peut avoir 
en foi une plus grande ou moindre 
quantité dudit foufre, qui par lui- 
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même peut être formé de plus oti 
moins de feu ou d*air> il rélulte de 
ce mélange encore un plus grand 
nombre de ce mercure ou d’hu- 
miditez differentes : Veft-à-dire 
ou plus humides, ou plus aérien- 
nes ou plus ignées. 

Mais ce qui augmente les diffé- 
rences de ce mercure , c’eft que 
comme nous l’avons.dit , lesqua- 
lités n’étant pas l’une fans f autre, 
ce mercure ou humidité n’cfl pas 
fans quelque fécherefle, c'eft-à- 
dire fans- quelque quantitéde ces 
corpufcules ou atomes fubtilsqui 
forment la raafle grofliere de la 
terre >& ce font ces particules fé-* 
cires , mais très-fubtiles. 

Gar la féhereffe mêlée avec 
la* fufdice humidité mercurielle, 
fait paroître l’humidité qu’on ap* 
pelle mercure tn forme huileufeSc 
gluante , plus ou moins félon 
qu’elle contient un plus grand 
nombre de ces corpufcules lecsjSC 
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nottésque lorfque ces corpufcules 
fecs prédominent (ar l’humidité 
du mercure , ils empêchent l’hu- 
midité de flner & de couler» & 
alors ils appellent ce compofé 

fil* 

Car lefel des Chymiftes n’eft 
autre chofe comme on l’a dit que 
le même mercurcou humidité im- 
bue des differens foufres, & mê- 
lée tellement avec les particules 
feiches, que ladite humidité étant 
furmontée par l’aridité terreftre 
ne coule plus, de même que l'eau 
perd fa fluidité par l’addition de 
la farine ou d’autre fubftance 
(èiche. Or ladite humidité ne 
coulant plus il s'y enferme un 
corps fec que les Chimiftes appel- 
lent/*?/ 5 d’ouilen réfulte unein- 
finité de Tels differens , plus ou 
moins fecs , plus ou moins humi- 
des , plus ou moins aeriens, 8C 
plus ou moins chaleureux, 
v Et nottez que les Chymiftes 
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trouvent deux fortes de fels,l’un 
volatil & l’autre fixe : le fixeefl % 
ainfi appelle parce qu’ils réfifte- 
quelque temsau feu > & ils remar^ 
quent que ce fel eft fixe d’amane 
qu’il contient encore beaucoup 
de terre groffiere,à la différence 
de l’autre qui étant fans aucune 
terreftréité j il ne contient de ta 
terre fubtile qu’autant qu’il en 
faut pour faire paroître le mercu- 
re fous la forme d'un corps fec, 
d’où il s’enfuit que ce fel fe fubli- 
me alors à la moindre chaleur * 
comme ilparroît communément 
dans les deux fis differens qu’on 
tire de l’urine, dont l’un ell a fiez 
fixe, l’autre comme on l’a dit fe 
fublime à la plus petite chaleur. 
L’on prouve auffi que le fel n’efl 
autre chofe que le mercure ou 
l’humidité dans laquelle la fei- 
chertffe prédomine , en ce que 
toute force de fel le fond aufeu&fe 
liquéfie dans l’eatucar rien ne flue 
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que ce qui eft humide &. rien ne 
js ? éleve& ne s’évapore au feu que 
ce qui a de l’humidité , & quel- 
que chofe d’aërien > & comme la 
feule terre groflufe réfifteun tems 
au feu, le fel qu’on appelle fixe, 
n’elt tel fixe que parce qu’il abon- 
de en terre groflière y laquelle 
étant féparée,!! devient volatil au 
plus petit feu, comme je l’ai dit, 
& comme l’experience le montre. 

Par ou on explique ce que le 
Cofmopolice avoit dit en termes 
miftérieux , c’eft-à-dire que lai 
chaleur ou le feu célefte agiflanc 
dans Pair, engendre le fo ufre , le 
foufre agifTanc fur l’humidité de 
l’eau produit le mercure , & le 
mercure avec le foufre a giflant fur 
la feicherefle qui eft ce qu’on nom- 
me la /mr,produifent le feli mais 
que la terre n’ayant pas furquoi 
agir produifoit de ces trois prin- 
cipes, les minéraux & les plantes 
dont les animaux fe nourriflen 


I U/ 
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defquels trois principes les ani- 
maux mêmes font formez $ car 
les qualités élémentaires font les 
principes nniverfels du foufre, du 
mercure 5c du fel , du mélange du- 
quel fe forment le fuc ou cffence 
féminale des êtres , que la feule 
nature peut former, & que l’Arc 
ne peut jamais faire , mais feule*» 
naent s’en fer vir : ce que nous ve- 
nons de dire fe doit entendre, du 
foufre , du mercure & du lel phi— 
lofophique & univerfel , qui fe 
xedifient après dans les êtres 
particuliers. 

Et en effet ces trois pri ncipes pro- 
chains mêlez endiverfes propor- 
tionsfont ce qu’on appelle ïeÿence 
du mixte , 6c ils font qu’un tel être 
foit ce qu’il eft, qu’il foie different 
des autres j car c’eft de ces trois 
feulsôc uniques prircipes , mêlez 
comme on l’a dit en certaines pro- 
portions qui font qu’un être foie 

tel qu’il eft, & ç’écoit d’eux que 
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féfulte la couleur , l’odeur , la 
faveur & les autres vertus &pro- 
prietez d’un tel être , comme l’ex- 
perience le fait voir $ 6 C qu’on le 
démontrera plus clairement dans 
le cours de cet ouvrage en expli- 
quant la doctrine de Paracelfe, & 
comme je l’ai montré plus au long 
da ns le Livre de la Génération des 
chofes y lequel peut-être un jour 
parroîtraà la lumière , fi Pieu le 
permet. 

C’cft aufli du mélange de ces 
trois principes que réiultent ce 
que les Philofophes appellent fe - 
minces s ce (t pourquoi dans ledit 
Livre de la Génération j’appelle le 
mélange de ces trois principes , 
Veffence Jtmtnale des êtres j montrant 
par des expériences allez claires 
que c’eft par la vertu du foufre 
qui eft dans ce mélange (éminal , 
que toutes les femcnces vegetent, 
fe nourriffent & vivent un certain 
tems i & que comme le feu tranf- 
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mue facilement en fa nature 
toutes les matières tranfmuables 
& combuftiblesjde même les fe- 
mences des végétaux en vertu de 
ce feuintcrne.tranfmuenren leur 
nature propre & effentielle le mê- 
me fuc de la terre > car la femen- 
ce de l’abfinte tranfmue en abfin- 
te amere le même fuc de la terre 
comme la femence de la réglifle le 
tranfmue en fuc doux, l’aigremoi-. 
ne en fuc aigre jTon voitaufli que 
les animaux par unferment eflen- 
tiel& par fa&ion de la chaleur 
qui efl dans ce ferment , il tranf- 
mue 1a même herbe, la même eau 
& toute autre nourriture , en na- 
ture d’homme & en nature d’un 
tel homme , le lion en lion , 8c 
l’agneau en agneau j ce qui efl: 
un des plus grinds 8t merveilleux 
mifteres de la nature, & dont les 
nouveaux Philofophes par leur 
mécanique imaginaire ne don- 
nent que des raifons peu folides ; 
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car quoique I on convienne qne 
la diverfité de fibres contribue à 
la formation des êtres particu- 
liers 5 cependant il eft vifible que 
lafiâme pour tranCmuer les fub- 
ftances combuftiblesenflâmejn’a 
pas befoin des filtres que ces gens 
fiippofent , mais feulement de pé- 
nétrer & de fubtilifer les parties 
du bois & desautres matieres&dc 
les agiter fortementjS: c’eftcequi 
fait la chaleur que les Chimiftes 
appellent foufre dans toutes les 
femences végetables , & la cha- 
leur animale dans les fermensdes 
animaux , mais comme de cela 
j’ai parlé plus au long comme je 
l’ai dit dans le Traité delà Généra- 
tion des chofes, il eft plus à pro^ 
pos de reprendre notre difeours. 

J’ai dit ci-deffus que du mélan- 
ge des fufdits trois principes ( le 
foufFre , le mercure & le fel ) il 
en réfulte un .compofé different 
fclon le mélange & les dofes des 

fufdites 
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fufdits trois principes , lequel 
mélange forme ce qu’on appelle 
l'efonce d’un tel être. On Ta nom- 
mé a u (fi quinte fonce , c’efl à-dire 
,un cinquième être qui réfuite des 
quatre qualitez élémentaires di- 
verfemenc mélangéesen diverles 
proportions. 

Mais il faut remarquer que 
cette quinteffence par les opéra- 
tions chimiques neparoît jamais 
qu’en forme d’une liqueur olea- 
gineufe ou bien en forme de fel 
volatil , c’elt-à dire fous la forme 
d’une fubftancefeiche,car le fou- 
fre ne peut paroîcre aux yeux à 
caufede Ion extrême (ubtilité & 
mobilité : cependant ilfe faitcon- 
noître par fes effets de chaleur, 
que le mercure ou ledit fel pro- 
duifent , ou bien parce que lorf- 
qne le mercure on le fel font im- 
bus de beaucoup dudit fouffre ils 
s’enflâment facilement j comme 
nous voyons que fait le foufre mi- 

t 
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neral ou le camfre parmi les fels 
vegetables , lequel camfre quoi 
qu’il foit lefucd’un grand arbre 
dont la fève s’épai (Tu en forme de 
gomme lorfque l'humidité s'éva- 
pore : cependant on peut le don- 
ner pour exemple du foufre végé- 
tal comme le minerai eft donne 
pour exemple du foufre qui entre 
dans la cotnpofciondes métaux& 
des minéraux métalliques & lef- 
quels les Sots prennent pour le 
vrai lo offre des Philofophes dont 
nous avons parlé > car par tout 
ce que nous venons de dire les 
fages peuvent comprendre que 
chaque individue a fon foufre, 
fon mercure & fon fel particulier, 
mélangez en dofes differentes , le* 
quel mélange forme fon eflence. 

- Ce font donc Its trois princi-* 
pes fufdits, ou fi vous voulez la 
quinreflence qui réfulre de leur 
mélange que les Philofophes Chi- 
miftes appellent le pur du mixte , 
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parce que ccs élemens font très- 
fubtils , très-pénétrans & très- 
a&ifs , & qu’ils contiennent tou- 
tes les Wtus & proprietez d’un 
tel être. Nous verrons que Para- 
celfe l’appelle l'element prédeftiné > 
c’eft à-dire deftinéà produire ces 
memes effets. 

Les élemens impurs (ont le 
flegme & la terre morte , l’un, 
qu’on appelle le corps on l'habitation 
de l'élément prédeftiné, & l’autre def- 
quels lorfqti’ils font fépirés par 
l’Art & par l’induftrie du Chymif- 
te, n’ont ni la couleur» ni l’odeur , 
ni la faveur , ni aucune vertu ou 
propriété du mixte , leGqucl les? 
proprietez reftent & font unique- 
ment dans l’effence léminale , la- 
quelle étant répandue & comme 
pétrie avec cette eau & cette ter- 
re infipide* elles paroiffent avoir 
le goût, l’odeur, la faveur & les 
autres proprietez , mais la vérité 

eff que ces deux lubftances ( le 

• • • 

f, j 
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flegme 8c la terre morte ) n'en ont 
point d’autre que celle que peut 
avoir l’eau commune, 8c que peu- 
vent avoir les cendres 5 dont on a 
tiré tout le fel en faifant la leflive , 
& lefquelles relient alors lans 
goût 8c fans aucune valeur. 

La vraie Chimie confifte donc à 
féparer le pur de l’impur , c’eft-à- 
dire à féparer les éiemens purs 
qui forment la quinteflence , & 
pour mieux dire a avoir la quint- 
effence , la leparant des éiemens 
grofliers quiétoient mêlez avec 
elle , c’elt-à-dire à féparer la 
quinteflence d’une eau flegmati- 
' que & de la terre grofliere qui 
empêche parleur mélange l’ac- 
tion des éiemens fubtils de la 
quinteflence que j’appelle effence 
[cm in ale > 8c c’eft ce que les. Phi- 
lofophes entendent, quand ils di- 
fenc qu’il faut féparer les éle- 
mens, c’elt- à-dire féparer les éle- 
mens grofliers des fubtils,comme 
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dit Ht r me s fépœrabk Jubttle a Jpiffo 
sc lumen- à tenebits , c’eft-à-dirc (é- 
parer 1 effence lumineufe & fub- 
tile des élemens groffiers & tene-* 
brenx. 

Mais comme l'a nature ne fait 
rien en vain , mais qu’elle fait 
tout avec fageffe & providence, 
ces élemtna groffiers que nous 
appelions impur* ne font pas inu- 

tilsdans les mixtes, au contraire 

ils font fort neeeflaires , car ils 
font comme le corps ou la boette 
qui contiennent l’eflence fufdite , 
laquelle par (on extrême fubtilité 
s’évaporeroit & s’enfui roi t fi elle 
n’étoic contenue & retenue par ce 
corps groffier $ car l’effence du 
corps eft réellement l’ame ani- 
male , vegetale ou minérale d’im 
tel être , laquelle ame ne peut pas 
fubfifter d VHe même & fans (e 
difliper fi elle n’eft pas retenue 
par quelque corps groffier. 

Etc’eft dans ce lens que nos 
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Philofophes ont dit que tous les 
vnixceslonc compofez d’ame ôc de 
corps. De même ils ont dit que 
les femences végétales 6c mine- 
raies (ont compofées d âmes & de 
Corps comme les- animales j le 
corps eft la matière vifiblede la 
graine ou du minerai > l\fpriteft 
cetteliqueur fubtile 5c fpirrt uclle 
qu’ils nomment m Hurcji l’ameeft 
le fou fr e »u la c h a I e u r qu i e ft en fer- 
mée dans le mercure du mixte : & 
c’en cette aniequi fait l’.iélion vé- 
gétative & les aftionsanimalesice 
qui e 11 vifible dans les graines des 
veg taux ,lefquelks avant vieilli, 
de maniéré que ladite chaleur 
fubtile (oit évaporée, elles ne vé- 
gètent plus & font incapables de 
produircicelaeft vifible aufli dans 
lefpermedes animaux, qui éta; t 
tant*foir peu froid » 5c s’il n’entre 
pas dans la matrice dans l'inftanr 
qu'il (ort de l’animal , il n’tft plus 
capable de produirez qui mon- 
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tre fuffifamment que 1 ame vi ge-* 
taie des mixtes confiée dans cc 
foufre chaleureuxj& il ne faut pas 
croire que le fperme animal n’ait 
pas la même reflemblance & qu’ils 
ne contienne le corps , l’efprit & 
lame animale 5 car la liqueur vi- 
fible & e( paille eft (on corps, mais 
dans cette liqueur épaifll eft con* 
tenue une autre lique ur bien plus 
fubtile qui eft le vray fperme ou 
mercure animal , lequel eft ani- 
mé de foufre ou cha J t ur animale , 
laquelle liqueur fubtile & chaleu- 
reufeeftle vray mercure animal, 
duquel j’ai traité dans le Livre 
des eût nces féminales 3 & plus au 
long encore dans monTraiié de 
la Génération : ou je montre com- 
me ce fperme grofîier eft réduit 
en quinuflence & vrai mercure 
animal en circulant dans la ma- 
trice avant que de produire l’a- 
nimal. 

Ceneftpasen vain que je m* 
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fuis un peu étendu fur cette ma~ 
tiere, puifqu’il eftde la derniers 
importance que les curieux de cec 
Art fçaehent ces chofes j car la 
Pierre qu’ils cherchent eft la Pier- 
re des Philofophes y & non des 
ignoransùl faut donc fçavoir que 
tous les corps de quelque nature 
qu’ils foienc ont deux fubftances» 
Jefquelles quoique l’une & l’autre 
dérive des élemens, néantmoins 
elles font très-differentes • celle 
qui vient du mélange desélemens 
fubtils que nous appelions qualités 
forme l’eflence féminale du fu jet, 
& c’eft la partie pure qu’on nom- 
me qu inttflence,eflence féminale. 

L’autre fubftance eft formée 
des élemens greffiers , dont l’eau 
& la terre font vifibles ; & c’eft la 
partie impure; la première eft 
comme l ame , la fécondé eft le 
vrai corps de cette ame ; dans 
Pâme réfutent, comme on l’a dit» 
toutes les vertus & proprietez , & 

elle 
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elle eft incoruprible, & en quel- 
que maniéré immortelles le corps 
n’a aucune des vertus & des pro- 
proprietez de lame, 5 c ce corps 
n’eft bon à rien & fe corrompe 
au Sitôt : car une des proprie- 
tez de Pâme eft de conferver* y 
le corps de la corruption, fans 
elle il le putrifie & devient puanr. 

L’on peut aufli connoître que 
de ces cinq principes il n’y en a 
proprement que quatre que les 
Chymiftes voyent & touchent 
lorfqu’ils les extraient j car lefou- 
fre, comme on l’a dit, étant invift- 
ble dans du feu aerien, il ne fe fait 
point voir , & il ne fe fait connoî- 
tre que par fes effets 5 de maniéré 
qu’à proprement parler ce que le 
Chimifte touche avant quede le 
préparer, n eft que le flegme & la 
terre morte qui font toujours re- 
jettables 3 & parmi ceux qu’il 
doit conferver comme très-purs, 
font le fel volatil & le mercure, 

0 
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La fécondé choie tres-remar- 
quable , eft que dans chaque 
mixte il y a autant de terre morte 
a proportion que dans le meme 
mixteil y a d’un tel mercure, c’eft- 
à-dire autant à proportion que là 
quinteffence féminale contient de 
mercure & de fel. Pour expliquer 
la chofe plus clairement , remar- 
quez , par exemple , que la quint- 
eflence ou mercury de la laituë eft 
compofé de beaucoup d'humi- 
dité, peu de terre, 6c encore moins 

de chaleur, 6c parconféquent l’on 
trouvera dans la décompofuion 
de tout le corps delà laitue, beau- 
coup de flegme 8c peu de terre , 6c 
dans le mercure ou eflence de la 


laitue , l’on ne trouvera que tres- 
peudefeu i ce que l’on connot- 
era en ce que ce mercure , quoi- 
qu’un peu épais & oléagineux, ne 
peut pas s’enflâmer : il en réful- 
tera donc que les laitues produi- 
ront l’effet d’humeaer & rafrau 
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ou elle, ice féminale ’du douÏÏf 

^ 6cn»r .lis 

au'ftirirf *' abon ^ e en Ibufrel 

mercure eft comme une’ huile 
epailïeice qui marque que dans ce 

mercure, quoi qu'humide. U, a 

beaucoup de feichereire& de fe* 

,T° a 'l • be corps impur donc que 
on feparera de ce m'Le.coS! 
en très -peu de flegme & beau 

coup de terre morte, & delà vienr 
decha Jur g & a d P r d k iHeS efFets 

de chaleur & de fecherelTe 3 r on 

donc par ces deux exemples 
que les elemens impurs qui for! 

q^tité Fo r portion m ell?d« élt 

fK demande ' 
gra, nés dans îémêmeTer^^r 

,ent chacune d’efc. 1 er p,^ 

Oij 
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tiens des elemens convenables par 

rapporc à la quinteflence , 

P* _ nr i a meme quinteflence 

attire ces élément ttnpurs pour te 

faire un corps convenable a 1» 

ttepoXtelesétoensçrof- 

fiersdecebasmondeetant toujours 

mêlez enfembie avec les fubtils , 
la femence attirer foi egalement 
les uns & les autres elemens -. les 
élemens fubtils fe melent facile- 
ment & fe changent dans la natu- 
re de U quinteflence fubtile, b. 
l'augmentent en quantité. 

Mais les greffiers refeo. dans 
leur p-rofliereté naturelle , & for 

Sticuon appelle r^Orq- 

fibres qui ne donnent palfagn 

qu’aux particules d’une certaine 

nature, comme les nouveaux Phi- 

lofophes le prétendent , mais c 
qu’on ne peut pas^dire des m - 
taux , des pierres preueules U 
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autres minéraux , ou que ce foit, 
comme je Tai indiqué ci-dedus, 
à caufe d’une vraie tranfmutacion 
des élemensqui font appropriez & 
volatilifez par la vertu de leffen- 
ce, principalement du foufre 
igné qui eft en elle, cela ne fait 
rien à notre affaire: il fuffît que 
Texperience fade voir la vérité 
du fait , car la vraye raifon Dieu 
lafçaitj il eft certain que c’eft un 
des grands mifteres de la nature , 
de (çavoir comme l’eflence qui 
eft dans chaque graine change le 
même fuc de la nature & proprié- 
té j comme aufli que les élemens 
grofliers foienc attirez en propor- 
tion égale aux fubtils qui forment 
Peflence féminale.. 

Mais afin de ne rien obmertre 
de ce qui peut donner de la lumiè- 
re aux vrais Philofophes curieux 
pour entendre les Livres obfcurs 
de nos Philofophes Chymiftes * je 

crois devoir faire remarquer que 

• • • 
o tty 
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le foufre , le mercure &lefel des 
Philofophes eft dans toutes les 
chofes , puifque c’eft du mélange 
de ces qualitez que l'cfTence des 
mixtes eft formée. 

En fécond lieu il eft à remar- 
quer que chaque mixte a fon fou- 
fre , fon mercure & fon ftl parti- 
culier & fpecifique j c’eft-à-dire 

quifaitnon-feulemencqu’uneefpe- 

ce eftdiffcrente d’uneautre efpece, 
mais qu’un homme & un animal 
eft different en quelque chofe 
d un autre homme, comme un ani- 
mal eft different d’un autre ani- 
mal de la mêmeefpece. 

C’eft pourquoi les Philofophes 
ontrailon de dire que leur foufre 
& leur mercure eft par tout & en 
tous les corps, car leur foufre n’eft 
que ce que les Médecins appel- 
lent chaleur naturelle, & leur mer- 
cure eft ce que les mêmes nom- 
ment humidité radicale , c’eft pour- 
quoi en difant que le foiifreSc le 
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mercure eft en toutes chofes, 8 c 
que rien ne peut vivre fans eux, ils 
difenc vrai j mais quelques uns 
ajoutent que quoique ces deux 
principes (oient en toutes chofes , 
néantmoins pour leur intention 
principale qui eft de compofer la 
Pierre philofophale , le foufre & 
le mercure convenables font plus 
proches en certaines chofes qu’en 
d’autres 5 c’eft-à-dire que pour 
l’ouvrage de la Pierre philofo- 
phale qui eft le grand but ouïes 
Chimiftcs afpirenc , le foufre & le 
mercure propre à la compofer eft 
plus proche & plus propre dans 
certains corps qu’en d’autres. 

Il ne faut pas m’imputera faute 
d’avoir obmis de parler du fel , & 
de n’avoir fait mention que du 
foufre 8 c du mercure s car ayant 
déjà montré que le foufre eft invi- 
fible 8 c qu’il ne paroîc que par les 
effets, j’aurois pu dire que j’ai imi- 
té nos. anciens Philosophes qui 

• • • • 

a svj 
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n’ont pas fait mention du fel, par- 
ce que le vrai mercure philofophi- 
que non-feulement contient fon 
foufreinvifible, maisauflî fon fel 
fubtil & volatil, de maniéré que 
celui qui a le vrai mercure de 
quelque corps , il a dans le mer- 
cure tous les trois principes con- 
joints > 8c i! n’a que faire de les 
chercher : c’eft pourquoi nos Phi- 
lofophes ont établi cette maxime 
irréfragable, Que dans le mercu- 
re eft tout ce que les fages cher- 
chent,^/? in mcrcurioquidquid querunl 
fapientes , car en effet comme on 
i*a déjà dit , la chaleur ignée & 
aerienne ne peut fubfifter fans 
l’humidité gluante & oleagineufe 
qui le retient : & cette humidi- 
té ne peut être 'gluante 8c hui- 
leufe fi des particules feiches 8c 
falines ne font pas mêlées intime- 
ment avec elles , & cette humidi- 
té merveilleufe gluante eft en 
tous les corps de quelque nature 
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qu’ils foient j Sc quoique dans les 
corps métalliques cette humidité 
- ne paroiiïe pas à caufe que la fuc- 
ci-té terreftre a prédominé après 
leur végétation -.comme elle pré- 
domine enfin dans le corail & 
dans plufieurs autres plantes » lef- 
queiles après avoir végété fe dur- 
cilTent comme despierresj cepen- 
dant cette humidité radicale ne 
laiflepasd’exifter en eux comme 
dans tous les autres corps , ce qui 
paroît en ce que tous les mé- 
taux & minéraux fluent au grand 
feu j & que les mêmes pierres fe 
fondent & fluent de meme, plus 
ou moins facilement à propor- 
tion de L’humidité qu’elles con- 
tiennent, n*y ayant que les corps 
abfolumentdeftituezde toutefor- 
te d’humidité , qui ne fluent point 
ou très-difficilement au feu * & 
cette humidité eflentielledes mé- 
taux , particulièrement celle des 
plus parfaits eft.précieufe fur toiv 
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tes les chofes du monde i comme 
étant leur mercure féminal , 8 C 
capable de vegeter &: produire , 
fi on la féme & on la projette en 
une terre douce d’une humidité 
métallique. 

Mais une chofe eft a remarquer, 
c’eft que l’intention de xous les 
Philofophes Chymiftesa été tou- 
jours d’avoir le mercure des corps 
qui eft leur véritable eflence fémi- 
nale , vegetale & tranfmutative* 
& c’eft ce qui a fait ( comme dit 
Cofmopolite) que les Anciens 
n’ont parlé que du mercure & des 
foufres qu’il contient ,obmettant 
le fel , comme fe trouvant auflî 
dans le mercure qui contient le 
Volatil qui eft le feul qui eft boa 
dans la philofophiedes Adeptes 3 
car le fel fixe (comme on l’a dit ) 
contient encore beaucoup de ter- 
re groffiere qu’on ne peut pas fé- 
parer qu’avec peine, mais com- 
me le fel volatil 8c fubeil fe trou- 


comme 
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ve dans le vrai mercure . Ton ne 
femet pas en devoir de volatilifer 
le fel fixe qu'en certains cas. 

C’eft la raifon pour laquelle on 
n’a gueres parlé de ce croifiéme 
principe qu’on appelle fel. Para* 
celfe fe vante que c’eft lui qui l’a 
mis en vogue y ce n’eft pas à dire 
quel’onnele connût pas avant lui: 
car Raimond Lulle & plufieürs 
autres en ont parlé, 
je l’ai dit, ils ne fe font pas mis 
trop en peine d'extraire & féparer 
ce principe : puifque dans leur 
mercure tout y écoit , & qu’on 
n’avoit pas befoin d’autre chofe 5 
efl in mercuno quidquid querunf fr* 
pientts . 

Maisje ne peuspoint mepafler de 
dire encore ce que je crois* avoir 
indiqué , c’eft à-dire que chaque 
chofe ayant fon mercure, il y a 
autant de mercures qu’il y a de 
chofes , & que le mercure d’un vé- 
gétal, ou d’un minerai , ou d’un 
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corps de même efpece, quoiqu’il 
fe rellemble fort >< n’eifc pas préci- 
fément le même qu’un autre mer- 
cure , & c’eft ce qui fait que les 
animaux, les ve'getaux & les mi- 
néraux de même efpece ne font 
pas parfaitement femblables , n’y 
ayant pas un arbre de pêché ou 
d’abricot qui produife le fruit 
d égale bonté, quoiqu’ils foienc 
plantez l’un contre l’autre, & 
dans la même terre & dans la mê- 
me expofîtionj on le voit encore 
plus clairement dans les hommes 
& dans les animaux que nous 
avons occafîon de fréquenter & 
©bferver , car le mercure qui for- 

me leur eflence étant ou plus igné 

ou plus aerien , ou plus humide , 
ou plus falin , fait la diverfité des 
natures & des inclinations de 

quelque chofe que ce foie s. & not- 
iez que le mot de mercure que 
l’on donne au vif-argent a trom- 
pé bien des gens , car fon npm eû 
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argent vif , lequel argent vif a 
auffi fon mercure eflentiel & par- 
ticulier quieftfa vraie eflence, auffi 
prétieufe & auffi eftimable que 
celle de Por , d’autant que fans le 
mercure eflentiel du vif-argent , 
on ne peut pas avoir celle de l’or 
qui à la vérité eft plus prétieufe 
que toutes les chofes du monde: 
& notiez auffi qu’on ne donne le 
nom de mercure à l’argent-vif, 
que pour marquer cette ma- 
tière que la nature a crée f l’ar- 
gent- vif) laquelle eft une humi- 
dité feiche, Se la ftibftance la plus 
femblable & qui contient le vrai 
mercure pbilofophique , car le 
mercure philofophique de tous 
ces corps lorfqu’iî eft très-parfair, 
eft une humidité qui fe congele au 
froid 6: qui eft très fluide à la 
moindre chaleur, Se égalemenc 
volatile comme le vif argent* ex- 
ceptez l’eflence , le vrai mercure 
de l’or qui eft eflentiellement fixe* 
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11 ne faut donc pas fe laiffer 
tromper de ceux qui parlent du 

mercure, car le vrai mercure des 

PhilofophesefH’liumidité radica- 
le de chaque corps & fa véritable 
çflence ou femence,que j’ai ap- 
pelle effence fe'minale dans mon 
autre Traité , parce quelle 
tranfmue l’humidité convenable 
à fa propre nature , comme le 
mercure ou l’effence fe'minale 
d’une plante tranfmue l’humidité 
de la terre en fa propre nature 
fpecifique, ce quelle fait en ver- 
tu defon propre foufre qui avec 
le mercure fa lin forme l’effence 
féminale d’un tel corpsic’eft pour- 
quoi il faut comprendre que le 
mercure de la fauge eft different 
du mercure de l’abfinre , & J e 
mercure du fel eft different de 
tous les deux:& que parmi les 
métauxde mercure du vif-argent 
en quelque maniéré eft different 
du mercure de l’or qui eft fixe, le 
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mercure du vif-argent étant va- 
iatiljpar où l’on peut voir qu’il n’y 
a point ou peu de rapport du 
mercure d’une efpece au mercure 
d’une autre efpece : ce qui eft un 
grand fecret. 

Les PhilofophesChymiftespa- 

roiffent n’avoir autre deiïein dans 
leurs Livres que de tromper leur 
Lefteur, car ils dilent certaines 


chofes moins pour les enlei- 

gner en effet, que pour induire le 
Leéteur en erreur. Teleft , par 
exemple, ce qu’ils difent que tous 
iesmixtes font compofez d’ame & 
de corps , & quelques uns qui 
veulent parler un peu mieux , di- 
fent qu’ils font compofez d’ame, 
d’efprit & de corps. 

Pour entendre ces termes il efl 


les enfei- 


aiféde comprendre que par Pâ- 
me ils entendent la fubftance la 


plus pure, c’eft à dire l’eflence, 
& que le corps n’eft que la fub- 
llance impure qui elt de deux fort 
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tes, c’eft-à-dire ce qu’ils appel- 
lent/rgwquieftune eau puante 
& quelque fois femblableàune eau 
infipide, fuivant les mixtes d’où, 
on la tire , l’autre fubftance efl 
une terre morte (ans goût , & l'un 
& l’autre fans aucune vertu, ni au- 
cune des proprietez du mixte. 

Mais ceux«quiont parlé plus 
jufte , ont ajoûté l’efprit à l’ame, 
cette ameeft formée de ce foufre 
compofé de ce feu celefte & d’air 
(ubtil qui fait toute laftion j mais 
parce que cette fubftance fubtile 
& mobile ne pourroit fe joindre 
ni s’unir au corps greffier du mix- 
te (fuivant la dodlrine véritable 
de Piragore) il a été neceflaire 
d’un efpric médiateur qui parti- 
cipât de la fubtilité de l’ame, & en 
partie auffi de la fubftance mate- 
rielle & groffiere du corps , & ce 
médiateureft l’humidité radicale, 
fubtile , mais gluante qu’on nom- 
me mercure 5 c’eft pourquoi les 

Egyptiens 
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Egyptiens & les Grecs qui ont fui- 
viPycagore,orn dit que le mercu- 
re étoitle Gondu&eur des âmes, 
& que du ciel il les menoic dans 
les corps : mercurium efle duiïorcm 
Auiwarutn , dit Pytagorre chez 
Diogene l’avare. 

Ils ont appelle auflî le mercure 
fperme, non-feulement parce que 
cette humedité eft gluante com- 
me le fperme des animaux, mais 
parce qu’elle en contient toutes 
les proprietez, car le fperme ani- 
mai eft compofé de corps vifibles, 
d’efprit fubtil & enfin d’ame ce- 
lefte très-bien unis enfemble, com- 
me auflî parce qu’elle contient la 
vraie eflence féminale & multi- 
plicative , provenant de l’ame ce- 
leftequi eft le feu èterée, & c’eft 
pourquoi elle eft appellée eflence 
jémnale-.pzr le moïende cet efpric 
mercuriel , lame eft unie au 
corps groflier & terreftre. 

, Et il eft à remarquer que les 
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métaux ont ce fperme comme 
toutes les autres chofes»car les 
métaux vegettenc comme les 
plantes , comme je l’ai dit au long 
dans le Traité des eflences fémi- 
nales qué'Monfïeur deTa^aume- 
rie a Fait impruner,&dansleTrai- 

~ \ ~ r "> vw * • <- . t 

te de la (vénération , car tous les 


corps métalliques prennent leur 
exiltance & leur nourriture de 
cette humidité fpermatique SC 

Î ;luante , dans laquelle peu à peu 
a terreftreïté faline & minérale 
venant à prédominer ils fe dur- 
ciffenc , de maniéré que Famé in- 
terne ne pouvant plus fe mouvoir 
ils paroiflent morts , de même 
que le corail & plufieurs autres 
plantes qui fe pétrifient après 
avoir végété. Or toute l’indu (trie 
des Thilofophes tend, comme die 
d’Efpignette,àdégager lemercure 
féminal qui convient à famé mi- 
nérale qui eft dans le mercure 
fpermatique de l’or > à le dégager, 
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dis- je, de la terreftreiùéquiroppri* 
me , afin qu’elle puifle vegeter 6 C 
multiplier, & produire fon fem* 
blable s mais peu de gens veulent 
entendre cette bonne doârine, 
ou bien peu de gens font capables 
'de l’entendre. 

Il y auroit beaucoup d’autres 
chofes à dire fur le mercure qu’on 
appelle philofophique , mais ceux 
qui font bons Phificiens n’ont paj 
befoin d’un plus long difcours, 
il fuffi t pour les autres de fça* 
voir que le mot mercure ne fi- 

f nifie pas l’argent -vif , car 
argent vif a aufli fon mercure, 
c'eft-à-dire une fubftance pure 
qui ell faquinteffence fiminale, &C 
que tous les êtres ont leur mercu- 
re particulier , l’un different de 
l’autre. 

La même chofe doit s’enten- 
dre du foufre , carlefoufre dont 
lesPhilofophesChymiftes parlent, 

eft un feu celeftedont tous les 

• • 
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corps mixtes ont quelques écin- 
celles, les uns plus , les autres 
moins, & par confequent tous les 
foufresfont differens , & ce foufre 
eftproprement cequ’onapelle amt 
du monda cette ame eft foufre végé- 
tal dans les végétaux , minerai* 
dans les minéraux , & animal 
dans les animaux 5 en chacun def- 
quels il faicdiverfes operations, 
fuivamle mélange & les propor- 
tions des élemens & luivant aufli 
leurorganilation. 

Le mercure donc eft le foufre 
dont parlent les Philofophes Chi- 
miftes, qui eft dans toutes chofes, 
maiscomme j’ai dit, ils en parlent, 
demaniere que les fots croient que 
le vif-argent commun & le foufre 

O 

des alumetres & autres liqueurs 
&fubftances enflamées,font le fou- 
fre & le mercure dont les Philofo- 
phes Chimiftes parlent 5 ils difent 
pien que leur foufre & leur mer- 
pure ne font pas les vulgaires ôc 
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qu’ilsfont partout y mais ils n’ ex- 
pliquent pas la chofe 5 & moins 
encore la maniéré d’extraire cette 
quinteiTence mercuriale , chaleu- 
reufe>& on peut dire en vérité que 
Paracelfe nous a donné une claire 
lumière fur cet article important, 
nous montrant en même tems 
(autant qu’il eft permis) la ma- 
niéré d’extraire de tous les mixtes, 
cette quinteiTence precieufe qu’on 
nomme tn.rcun&L qui contient le 
loutre &. le Tel. 


Je finirai cet article , en exhor* 


tant T 
quand 


Artifte à prendre garde, 
il veut extraire cette 


quinreflence des corps aufquels il 
eft neceflaire de mêler quelque 
chofe d’étranger,à prendre garde» 
dis-je, à.la convenance descho- 
fes. 


C’eft un des précepte?plus im* 
portans que Paracelfe lui -même 
nous donne après fes Prédecef- 

feurs,lefquels tous d’accord onc 


* 
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corps mixtes ont quelques étin- 
celles, les uns plus , les autres 
moins, & par confequent tous les 
foufresfont differens , & ce foufre 
çft proprement cequ’onapelle amt 
dumonde* cette ameeft. foufre végé- 
tal dans les végétaux , minerai* 
dans les minéraux , & animaL 
dans les animaux 5 en chacun def- 
quels il fairdiverfes operations, 
fuivantle mélange & les propor- 
tions des élemens & fuivant aufll 
leur organifation. 

Le mercure donc eft le foufre 
dont parlent les Philofophes Chi- 
jniftes, qui elt dans toutes chofes, 
xnaiscomme j’ai dit, ils en parlent, 
demaniere que les fots croient que 
le vif-argent commun fit le foufre 
des alumettes & autres liqueurs 
&fubftancesenfljmées,font le fou- 
fre fie le mercure dont les Philofo- 
phes Chimilles parlent 5 ils difent 
bien que leur foufre & leur mer- 
cure ne font pas les vulgaires fie 
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qu’ils font partout ^ mais ils n’ ex- 
pliquent pas la chofe 5 & moins 
encore la maniéré d’extraire cette 
quinteiTence mercuriale , chaleu- 
reufe>& on peut dire en vérité que 
Paracelfe nous a donné une claire 
lumière fur cet article important, 
nous montrant en même tems 
(autant qu’il efl: permis) la ma- 
niéré d’extra ire de tous les mixtes> 
cette quinteffence precieufe qu’on 
nomme mreure&i qui contient le 
loufre &c le fel. 


Je finirai cet article , en exhor- 
tant l’Artifte à prendre garde, 
quand il veut extraire cette 


quinteflence des corps aufquels il 
eft neceflaire de mêler quelque 
chofe d’étranger, à prendre garde» 
dis-je» à. la convenance descho- 
fes. 


C’eft un des préceptefplus im* 
portans que Paracelfe lui -même 
nous donne après fes Prédecef- 
feurs > lefquels tous d’accord ont 
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die qu’il ne faut ajouter aucune 
chofe d’étrange à la Pierre : c’eft- 
à dire à la matière de la Pierre, 
ou vous gâtteriez tout , d’autant , 
difent ils, que la nature fe réjouie 
avec les choies de fa nature>& de 
deux femences diverfes vous ne 
pouvez jamais faire de généra- 
tion , ou bien elle fera mon- 
ftrueufe. 

11 eft inutile d’ajouter ici que 
pour (éparer le pur de l’impur ; 
c’tft-à-dire l’ame du corps , il 
faut féparer les éiemens impurs 
desélemens purs &c fubtils, car 
Paracelfe nous en inftruira ail 
long , il fuffit de remarquer que 1a 
féparation tant celebrée des éle- 
mens,confifte comme dit Hermès 
a féparer le pur de l'impur, le grof- 
fier du fubtil , & l’ame du corps. 
Paracelle nous montrera dans le 
Traité fuivant les moyens que les 
autres nous cachent. 

Il nous montrera auffi la prati- 
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que de ce que les autres difent feu* 


lement par théorie 5 il nous mon- 
trera que pour féparer le gros du 
fubtil,il faut que la corruption 
précédé afin que les particules fe 
dis joignent fans quoi nous ne pou- 
voir féparer le groflîer du fnbtih 
L’on verra auffi chez lui en quoi 
con fille cette grande réglé des 
Philolophes Adeptes 3 qu'une ejfen- 
ce extrait facilement une autre cjfence , 
&l on trouvera auflidanslechapi- 
des Magifteres , qu’une eflence 
puiflante peut changer en eflence 
(à l’exception de peu defubltance 
groffierejla plus grande partie du 
corps impur de même efpece» 
comme l’on voit que les fermens 


eflen'tiels des animaux changent 
en animal, toute la nourriture, 


à l’exception de peu d’excrémens. 

L’on verra enfin que toutes les 
cflences fpermatiques & fémma- 
les font de grands remedes pour 
differentes maladies : Ton verra 


auffi comme de diverfes quintefr 
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fences mêlées enfemble > on peut 
compofer desElixirs & autres mé- 
decines univerfelles pour toutes 
fortes de maux ou du moins pour 
la plupart des maladies , comme 
aufli pour conferver & prolonger 
fes jours, lefquelles chofes étant 
écrites au long par cet excellent 
Auteur » il faut le voir lui-même 
qui parlera mieux que moi i ce 
que j’ai dit ici n’étant que pour 
rendre encore plus claire la doc- 
trine de ce grand Philofophe:car 
je le répété s ceux qui fans- prin- 
cipes de Phifique veulent s’adon- 
ner à cet Arc fublime perdront 
leur tems & leur argent s car la 
Pierredes Philofophes eft le point 
le plus fublime de la Phifique 5 & 
comme dit Geber , les Phificiens 

9 0 

font plus proche d’aquerir cette 
fcience , mais les autres en font fi 
éloignezquejamaisilsn’yparvien- 
drontàmoins que quelque Adepte 
ne leur montre, ce qui eft trè-rare. 
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PARACELSE. 

T ri f nu du meme Auteur , & qui pajfe 

pour jbn premier Livre* • 



• • 


A R A C E L S E, dans le 

premierLivre,expofe que 
le monde n’eft qu’une im- 
pofture de la plûpart des homme* 
qui profeiïent plufieurs Arts ou 
Métiers, lelquels n’ont d’autre fia 
que de taire leur propre fortune > 

A 
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fans fc mettre beaucoup en peine 
de faire le bien de ceux à qui ils 
débitent leur marchandée. De ce 
nombre > dit-il» font les Médecins» 
dont la plupart font très-igno- 
rans.fe vantant de pouvoir guérir 
les maladies par desfaignées, ou 
par des- décodions d’herbes \ oa 
autres drogues peu efficaces , qui 
traînant d’ordinaire les maladies 
en longueur , Us en tirent un plus 
grand profit s au lieu que s’ils 
s’appliquoient à trouver des re- 
medes bons efficaces } ils pour- 
raient guérir en deux ou trois 
iours les maux les plus danger euxT- 
& les plus obûinés , & les playes 
Sc les bleffiures en vingt-quatre 


heures. : - ? 

Paracelfe promet donc d indi- 
quer dans ces dix livres toute la 

îcience de la Médecine plusfubli- 
me & plus efficace, non feulement 
pour guérir les maladies , niais 
pour perfectionner le corps hu- 


* J* 
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main $ de maniéré qu’il puifle fe 
conferver en fancé , & pour le 
maintenir en jeuneffe julqu’à la 
mort , & même de prolonger nos 
jours par des remedes tirés , tant 
des végétaux que des minéraux» 
& même des métaux les plus par- 
faits. 

Et d’autant que les médecines 
tirées des métaux les plus parfaits 
(c’eft-à-direde l’or & de l’argent) 
non-feulement font des médecines 
pour le corps humain , mais elles . 
peuvent perfectionner les autre* 
métaux imparfaits 5 il s’enfuit 
<]u il enfeignera auflî la maniéré 
de perfectionner les métaux im- 
parfaits & de les tranfmuer en or 

& en argent. 

Mais il déclare que comme peu 
de gens font dignes d’apprendre 
des chofes fi fublimes, il ne les 
écrira que d’une maniéré que le 
vulgaire n’y entendra rien, & que 
feulement ceux de fon école y 

Aij 
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comprendront quelque choie. 

Et pour mettre ces fecrets eni 
plus grande fureté > .il dit qu'rl 
ne publiera point le dixiéme livre 
qui eft en quelques maniéré la clef 
des autres neuf. 

Je ne fais donc pas efperer dans 
ces neuf Livres d'apprendre tout 
à fait la pratique de$ chofes dont 
il parle $ il a fait comme tous les 
autres philofophes Chimiftes, les- 
quels, comme dit Geber , n’enfei- 
gnent pas entièrement l'art, mais 
feulement Us nous en donnent du 
goût j & la plupart ne parlent que 
de la théorie, & point de la pra- 
tique. 

Cependant Paracelfe a mieux 
fait que tous les autres , il a parlé 
a (Tés de la théorie, mais beaucoup 
plus deJa pratique:il a fait encore 
plus i il a nommé les chofes par 
leur nom i .& quoique fouvent.il 
fait déguifé, cependant les gens 
d’efpric les conuoiftem facile* 
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ment. Mais avec tout cela 1 com- 
me je l’ai dit $ il ne faut pas pré- 
tendre qu’il airdonné la pratique 
d’une maniéré aflTés claire dans 
ces neuf livres, ni penfer qu’on 
puifle acquérir la fcience entière- 
ment par la ledure de ces livres 5 
on peut feulement en avoir un 
goût plus fondé , & une connoif- 
lance plus claire & plus diftin&e, 
que les autres ont plus caché 
qu’ils ne nous ont éclairci. 

Il eft vray que Paracelfe quel- 
que tetns avant fa mort étant fol- 
licîté par fes amis qui goutoient 
fa doctrine , donna enfin en unej 
grande feuille ce . dixiéme livre* 
quj] VQnloit.lupprimer, &: qui 1 eft 
en quelque maniéré 1a clef de fes ■ 
autres livres ,mais cette clef au- 
roit befoin encore d’une autre 
clef. Cependant comme elle ne ; 
1-aifle pas de donner beaucoup de' 
lumière aux chofes encore plus 
obfcures,je ne laiflèrai pas de î’inr 

A iij 
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ferer dans chaque livre afin que le 
lecteur en pu i fie profiter autant 
qu’il eft poffible,& on verra qu’en, 
effet elle eft d’une grande utilité. 
En un mot Paracelfe nous a laifle 
une doctrine fondée fur la phyfi- 
fique fort claire Se intelligible, 
laiffant à l’ouvrier de travailler 
pour trouver ce qu’il a obmis , f 
fuivant ce que cette fcience re- 
quiertjn’étant pas pofliblede tout- 
dire Se de tout enfeigner , à moins 
de vouloir renverfer l’ordre des* 
chofes de ce monde. 

Il, nous refte à dire quelque 
chofe de cet Auteur, qu’on eftime 
avoir fait une école feparée St 
différente de celles de fes Préde- 
ccfleurs , ce que je crois n’ètre 
pas tout-à~fait vrai 5 car la feule 
différence que j’y trouve, 8c que 
tous ceux qui auront lu beau- 
coup de Livres des Philofophes- 
Chimiftes trouveront auflîic’efl 
que celui-ci- a écrit plus claire-. 
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nient .que les autres' & avec 
des principes d’une véritable phir 
Iqfqptue 5 & c’eft pour cela que 
J'ai crû qu’on devoit s’attacher à 
fa dodrine. Il eft pourtant vrai 
que par fa méthode l’on peut faire 
beaucoup de chofcs dans laMede- 
cine & dans la Métallique , qu’on 
ne fçauroit pas faire par une autre 
méthode. 

c. Je me fuis, donné aufli la peine 
non- feulement de traduire en 
françois fon ouvrage pour ceux 
qui n’entcndcnt pas le latin* mais 
encore dabreger la doctrine la 
.plus importante de ce grand hom- 
me, & même y y ai donné un meil- 
leur ordre, SC j’ai encore ajoûté de 
plus ce que 1* experienceSc la théo- 
rie phifique m’ont fait connoître. 

Les Médecins: qui n’ont pas 
•goûté la doélrine de cet Auteur* 
/choqués d’ailleurs des injures 
• qu’à tout moment il vomit con- 
tre eux * & contre. leur char- 

# a •••• 
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htanncrie , ont tâché de le dé* 
nigrer,diiant qu’il écoit uny.vro- 
gne de profeffion > & quêtant 
yvre il n’écriv.oit que ce que les, 
fumées du vin lui diétoienr* 

Mais il eft confiant par l’hif- 

toire & par la tradition, quePara- 
celfe , quoique un peu ami du via 
comme étant SuTfie de nation , a 
cte un Médecin merveilleux , & 
qu’il guéri (Toit facilement les 
maladies que tous les autres appel- 
lent incurables 5 &on lit encore 
dans l’Hôpital de Salfbourg où il 

a voulu être enterré , l’épitaphe 
fui va ne gravé en un beau marbrer 




Teofrajtre Médecin 
rfgne. 


Lequel par un Art merveit- 
veilleux fçûc guérir les plusfieres 
tn i ladies que l’on croyoit incura- 
bles j c’eft-à-dire la Lèpre, la 
Goutte , l’Hydropifie & autres 
feroblables jil a laide tes biens pour 
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être distribués, aux pauvres.nl ell 
mort l’année 1541. le 14. Sep* 
tembre. 

Les inventives contre les Méde- 
cins dont tous fes livres, font 
pleins, loi ont attité la haine & les 
impofluresdetous IesProfefTeurs 
en Medecine de fon temps, & en- 
core après , lefquels ont écrit on 
parlé contre lui s mais* néanmoins 
plufieurs autres qui ont goûté 
fa do&rine,&>q,uien onr fçüpro^ 
fiter , ont rendu témoignage du 
fçavoir de ce grand homme, com, 
me a fait le fameux Quercetanus 
Ramus, Barucens , Gellius , Ada- 
mus y & plufieurs autres fameux 
Médecins conviennent que Para- 
celfe a pénétré la nature, & qu’il 
en a écrit d’une maniéré divine. 
Le mêmeOportinnus qui s’étoic 
le plus déchaînecontre Paracelfe 
pendant'qu’il vivoit , ayant enfia 
goûté St profité de fes écrits, chan- 
ge U. palinodie, avouant le ton 
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•qu’il avoit eu , & il confeflc que 
Paracèlfeéft un homme divin, & 
que perfonne n’a écrit fi profon- 
dément ; & que non fans raifotr 
Paracelfe s’étoit donné le titre de 
Monarque & de Prince de la Mé- 
decine. 

* Mais ce qui lui a attiré un décri 
univerfel de cous les Ecclefiafti* 
quesjc’dt queParacelfe avoit écrit 
plufieurs livres de magie, 8e autres, 
qui Tentent l’homme uiperflicieux- 
& peu religieux: ce qui a don- 
né occafion non fans raifon de le 
faire pafier pour un Magicien im- 
pie, & pour un fou extravagant* 
Ajoutés encore à cela que fes 
écrits font très-obfcurs & corn- 
pofés la plupart avec peu de me-., 
tode & avec des termes nouveaux, 

& des noms dégnifés , & pleins de 
beaucoup de difcours qui paroif- 
•fent fuperflus. 

Mais ce défaut ne fè trouve 
guere que dans les matières qu’il 
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déclaré lui même qu’il veut ca- 
cher en partie aux ignorans j car- 
dans les livres de chirurgie & dans 
les autres ou il traite de la na~ 

, - - . . ( : # ,' i . « . 4 *'**V* 

nature & de l’origine des mala- 
dies tartareufes où il peut parler' 
clairement , on voit que cet hom- 
me a pénétré dans cet art plus pro- 
fondément qu’aucun autre avant 
luw. il eïï vrai auffi qu’il n’a fait 
qu’indiquer les remedes les plus 
efficaces dont il fe fervoic pour- 
faire des guerifons miraculeufes , 
& qu’il n’en a point enfeigné la 
compofition ; mais la plûpart des 
hommes en ont ufé de même : la 
vanité humaine ne voulant pas* 
volontiers fe rendre les autres 
hommes égaux, mais ils veulent 
fe conferver ( quand ils le peu- 
vent ) la fuperjorité fur les autres,. 

Au refte il faut convenir que 
ParaceKe ai mon à boire, & que 
levhrrendoit encore plus impé- 
tueux fon efpric naturellement 
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chaud:c’ed peut-êtrece quta fait 
cju’ileft mort jeune.; & de cette 
mort en jeunelfe, fes adverfaires 
ont conclu que fi fes remedes 
euflenc ete fi bons qu'il. les vante ». 
&. qu ils eu dent-la force d’alloncrer 
la vie comme il le dit , même au- 
delà du cours naturel, il feferoic 
guéri lui meme 8c il auroic vécu 
plusqu'un autre. 

Mais la tradition porte que fes. 
ennemis Tempoifonnerent en une. 
débauche de y-in à quonl étoit fa- 
cile de le porter , & qu’étant yvre 
& endormi, ils lui ôterent les pr.e- 
ferwatifs qu il portoit toujours fur 
luiide maniere que le poifon ayant 
fait fon effet , les remedes ne pu- 
rent plus agir. 

Quant à Ravoir s’il.: poffèdoic 
la p,erre philofophale, comme il 
l'alTure , & comme il en parle 
raieux ; qu’aucun autre , c’eft-à- 
dire d une maniéré convenable à 
un fi grand miltere i fes Adverfai- 
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tes Je -nient j particulièrement 
ceux qui veulent que cette.pierre 
philofophiquefoit une pure ima- 
gination des fourbes & charla- 
tans , mais l’expérience m’a con- 


vaincu quecette pierre n’efl; pa$ 
mie imagination -5 & qu’il faut 


convenir que ceux qui aiment cet 
Art & qui entendent les écrits 
des bons Philolophes avoueront 
facilement que Paraictlfe en a été 
véritablement polïèfleur , outre 
queplufieurs témoignages oculai- 
resrèc particulièrement quelqu’un 
de fes amis ou domefliques lui 
ont vu faire la tranfmutation des 


métaux imparfaits , en or. Pour 
moi , qui par des propres expé- 
riences -fuis convaincu qu’ri y a 
lin Art de perfectionner les mé- 
taux, je ne doute pas que Paracelfe 
n’en ait été po(Tefleurj& fes écrits 
que j’eftime audeflTus de tous les 
autres, me le perfuadent encore 
plus que toute autre relation. 
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jibregi du livre fécond & troifieme 

avec une parue du quatrième , 

des Archidoxes . 

En premier lieu , Paracelfe en- 
«feigne avec Pobfciarité qu’il a 
« promife,afin dic-il>que les igno- 
•» rans & indignes ne penecrenc 
» pas fon intention i il enfeigne 
m dis-je., que tous les corps (ont 
»compofés des quatre éléments 
*» dans un certain mélange & pro- 
portions déterminées. Que de 
» ce mélange il provient un éle— 
«ment prédeftiné ( & particu- 
w lier:; mais quoique les éléments 
», foient dilcords 6c contraires en- 
«treeux, ils s’acommodent pour- 
-*>tant»dic il» de maniéré que dans 
», ce mélange il y en a un qui pré« 
* domine toujours fur les autres. 
«Il veut que dans ce mélange 
«ceux qui font inferieurs font à 
«l'égard du dominant comme 
••une legere fculture à l'égard de 
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nia fubftance de la pierre où elle 
” eft gravées c*elt pourquoi, ajoti- 
n te-il, les autres trois éléments , à 
«peine doivent être confiderés 
comme des éléments , puifqu’ils 
v ne font pas des éléments par-, 
«faits. Cell pourquoi il ne faut 
n avoir égard qu’à la confervation 
* 3 de l'élément parfait, qu’il ap- 
» pelle tlemcnt frédejliné , parce 
* qu’il eft deftiné à former un 
« être de telle nature i de telles 


n vertus & proprieté.sid: il ajoûte 
« quecec élément eft incorruptk 
*> ble 6c inaltérable > ÔC que lui 
« feul contient toute la force & la 
« vertu du mixtes d’où vient qu’il 
« nefaut pas coniiderer les autres 
« éléments comme des vrais éle- 


v ments , félement prédeüiné 
« étant le feulêcvéritable élément. 


Ce que Paracelfea dit ici nefe- 
roit qu’un galimatias fort obfcur, 
il dansles livres fuivans 6c ailleurs 
il n’expliquoit plus clairement ce 
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qu’il veut dire 5 cet élément do-' 
minant fur les autres Sc qu’il ap- 
pelle prédelliné , •*& ailleurs 
qmnteÿtnce^On la nomme quint éf- 
lence, parce que, pour ainfi dire, 
c’eftuu-cinquiémeélementcompo- 
fë des quatre qui forment un cin- 
quième être 3 comme je l'ai expli- 
qué au long dans Pintrodu&ion 
cet éiementprédeftinérélultedonc 
d’une certaine mixtion précité 
des quatre qualités 3 c’ell-à-dire 
des particules plus fubeilos & in- 
vifiblesdes éléments, que l’école 
appelle éléments elementans, je le 
redis encore que decemélangedes 
quatre qualitez , il en réfulte ce 
qu’il appelle élément prédeftinér 
c’efl à-dire un élément ou fub- 
fiance particulière qui n’eft aucun 
des quatre 3 & comme cette fub- 
(lance eft compofée de partiesex- 
trémement fubtiles,fi bien mêlées 
çnfemble , que P une ne quitte pas 

facilement. 
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facilement [autre , & qu'elles ne 
donnent pas d’ingrés à d’autres 
plus groffieres, il en arrive que cet 
élément ou quinteflence n’eft pas 
corruptible ni fujet à corruption, 
fi ce n’eft par une autre plusfub- 
tile& plus pénétrante 5 & que pir 
une femblâble fubtilité 5c conve- 
nance de nature ils puiffent fe mê- 
ler enfemblei&on ne peut pas dou- 
ter que cet élément predejtiné ne foie 
ce qu’on nomme quinteflence. Pa- 
raeelfe le faifant connoître claire* 
ment dans tout ce qui fuit , & en 
propre terme il die ces paroles. It 
faut entendre y dit-il , que ce que 
j-’appelle élément predeftiné,eft la 
quinteflence. Perid intelhgitur pre * 
dejhnatum elementum quint um ejfen~ 
tuim ejfe. 

Il faut donc entendre que c’eft 
cet élément fubtil que la nature 
forme du mélange des quatre 
qualitez fubtiles » qui contient 
toute la vertu ÔC propriété du 

B- 
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mixte s demaniere que ces antres 

éléments greffiers aveclefquels la. 
vraye effence eft mêlée, ne doivent 
être confiderés pour rien , fi ce. 
n’eft comme des éléments impar- 
faits, & comme un corps impur ÔC. 
fans aucune puiflancei & lefquels- 
au contraire par leur mélange 
avec cet élément pur & effentiel 
ôtent une partie de la force 
à la quinteüence , de même que ; 
Peau qu’on mêle avec Pefprit de. 
Y-in qui eft Peffcnce du vin , dimi-. 
nue la force des effets de ladite 
effencedu vin > qui eft fon efprit. . 

L’intention donc de Paracelfe 
eft de feparer ces éléments im- 
purs, de maniéré que Pélemenc 
predeftiné qui eft la quinteffence, 
refte feul & fans- aucune tache, 
comme il le dit. *1)1 quint am ejftn - _ 
tixm habearnus puram & tmmacula~ 
îftm , laquelle feparée de ce corps 
élémentaire impur, eft en très-pe- 
tite quantité , mais d’un grande 
efficace* . 
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Les Philofophes Chimiftes ont 
^arlé de cette réparation des élé- 
ments avectarttd’obfcurité^tvorë 


n’auroit jamais pu rien entendre» 
fî Paracelfe ne nous eût éclairci* 


cemiftere : & que dans le même 
temps il ne nous donnât occafion 
de connoîcre que cet élément pré- 
deftiné qui eft leflence du mixte , 
&quiparoîcen forme d’une hu- 
midité plus ou moins oleagineufe, 
eft plus ou moins gluante fuivanc 
U nature du mixte : cette hu- 


midité gluante & eflentielle, 
dis- je, & que les philofophes ap- 
pellent leur mercure qui eft en 
toutes chofes , & fans lequel rien 
ne peut vivre , étant la vraie hu- 
midité radicale dufuiet , &: qui 
contientenfoi ion fouphreou cha- 
leur naturele. C’eft pourquoi ils 
ont dit avec raifon , mais obfcu- 


rément .que dans le mercure l'on* 
trouve tout ce que les fages défi- 
rent. Ejl in mmuno qutd qui A que-* 

ru0tf*ficn$€$.' Bij 


* 
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Quint aux éléments impurs que 
Paracelfedit qu’il ne faut pas con« 
fiderer comme des véritables éle* 
mentsi j’ai déjà montré dans l’in* 
trod ult ion , que ce font le flegme 
& la terre morte qui font les deux 
éléments, qui leulement font vi* 
fibles dans le mixte : le feu & l’air 
par leur fubtiiité échapent à nos 
lens-maisilfautregarder cette eau 
flegmatique 6 c cette terre groflie- 
re& infipide comme le corps im- 
pur & corruptible dans toutes les 
parties duquel la quinteflence eft 
répandue comme lame dans les 
membres de l’animal defquels 
l’Arc chimique peut & doit la fe- 
parer pour avoir l’effence tonte 
pure, &.dont la vertu eft afFoiblie 
par le mélange de la terre & de 
l’eau flegmatique, commela ver- 
tu & force du vin efl: afFoiblie >. 
comme on i’adiuquand on y mêle: 
de l’eau ou autres chofes qui font 
dç nature contraire. 
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Cette quintcflence pure ainfi 
feparée de ton corps terreftre , : eft 
Une médecine très-efficace Gon- 
tre toute les maladies , fuivant les 
propriété* particulières de la 
même effence > ce qui provient 
d’un mélange particulier & in- 
connu des particules des quatre 
qualités, élémentaires. Et comme 
cette eflence feminale , fe peut ti- 
rer aufïï de tous les minéraux SC 
métaux : elle peut être très excel- 
lente , non-feulement pour les 
maladies du corps , mais elle peu* 
être bonne suffi pour perfection- 
ner les métaux>comme on le verra 
dans la luire. 

Mais avant que de venir à la 
pratique de la féparation des élé- 
ments impurs, pour avoir la quin- 
telTence pure que nous appelons 
auffi elïence feminale, je crois à 
propos de rapporter ici mot à 
mot ce que Paracelfe dit de la 
qumteffence*d.e fa nature , de (es 
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vertus &de fes propriétés, afin 
que le ledeur en-connoiflant la 
valeur de cette chofe precieüfe, il 
fô i t plus vo Ion t i ers exc i t é à m e 1 1 re 
tous fes foins, & employer tout le 
travail neceflaire pour l'obtenir , 
& que dans le même temps on 
connoiflTe la grandeur & profon- 
deur d’efprit de notre Auteur. " 

Le quatrième livre des Archidoxes du 
grand Paracelfe de la quinttfience. 

Cï-devant, dit Paracelfe , nous- 
avons parlé de la quinteflence qui 
eftdans toutes les chofes . il faut 
à prefenc expliquer ce qu’elle e(t. 

La quinteffence elt une fub- 
« ftancequife peut tirer de toutes 
* leschofes que Iamture produit 
& qui ont en foi la vie : laquelle ' 
» fubdance très-fubtile , doit être.. 

purifiée au fouverain degré 8 C 
« nétoyée par la réparation des 
« éléments impur> ôc grofiiers qui 
« la tenoienc envelopées par la<-* 


i) 
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^quelle féparation elle refte dans • 
fa feule propre nature incorrti- 
» ptible. 

D’où il en réfulte qu’on doit 
« conftderer Ta quinteftence com- 
» me la nature, la force , la vertu, 
» & la medecine qui étoit enfer- 
» mée dans le mixte, & qui par 
* l’Art a été tirée du corps où elle 
» et oitenfermée, 6c duquel on l’a 
» délivrée. C’eft elle qui eft la cou- 
» leur , la faveur , l’odeur , la vie 
les proprietez des chofes , 
« c’eft un- cfprit femblableà l’efpric 
>» de vie, avec cette différence, 
»que l’efprit de vie des autres- 
chofes eft permanente: mais ce* 
» lui de 1 homme eft mortel > c’eft: 
« pourquoi de la chair 6c du fang 
» de l’homme l’on ne peut 
*> pas tirer une quinteftence to- 
»» taie 6c qui rende immortel : par* 
^ ce que 1 cfprit de vie qui eft en* 
»* tore l’efpric des, autres vertus 
**-ou faculté z. naturelles meurt, 8c. 
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» que ta vie exiite dans- Pâme , ce 
» qu'on doit entendre aufli des 
» animaux , parce que ta quintef- 
» £ence eft l’efprit de la chofe qui 
» ne fe peut pas tirer des animaux 
« fenfibles, comme on le peut tirer 
» des chofes infenfibles : Car la 
« melifle par exemple a en foi un 
» efprit de vie , lequel eft fa vertu,. 
» fa vie, & une Medecine qui con- 
« forte l’efprit animal 5 & quoique 
» 1a méliftefoit feparéede fa raci- 
» ne , néanmoins elle a en elle cet 
n efprit devie avec les vertus: par- 
»> ce que cet élément prédeftiné en 
« e 1 le eft fixé, c eft à dire il n'eft 


pas évaporé quoiqu’elle foit fei- 
che : c’eft pourquoi on peut fé- 
parer de fou corps la quinteffen- 
ce quoiqu’il paroi (le mort , 8C 
aullî le préferver de. la corrup- 
tion fuivanc. fa predellination. 
Que fi nous pouvions tirer des 
cœurs l’efprit qui nous donne la 
vie^ôc qui nous préferve delà 

corruption 
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«corruption pendant que nous 
” vivons,fans doute avec une telle 
" quinteflence nous ferions im- * 
w mortels 3 ce qui nous eft impof- 
w fible : c’eft pourquoi il nous faut 
^attendre la mort , qui arrive 
•' quand cet efprit volatil s’évapo- 
» re , ou qu’en quelque maniéré il 
»> eft étouffé par les fiiperfluicess 
"des éléments greffiers. 

« Etant donc vrai que la quin- 
« teffence eft la vertu des chofes,il 
" nous faut expliquercommentelle 
eftla vertu de lamedecine. Levin 
" contient en foi une quinteflence 
de grande vertu & en grande 
quantité, par laquelle il fait des 
" aftions admirables : cependant 
les operations qu’il fait ne les< 
« fait pas, d’autant que fimple vin, 
« mais en vertu de l’efprit de vin 
« qui eft en partie la quinteflence, 
lequel étant féparé du corps du 
" vin, il eft évident que ce corps 
« n’a plus les vertus qu’il avoi t au- « 

C 



26 abrégé 

» paravant s & s’il en a encore 

* quelqu’une, c’eft que toute la 
» quinteffence n’a pas été encore 
» bien feparée 3 concevez de plus 
» que la quinteflence eft répandue 
” dans toute la liqueur qu’on ap- 
» pelle vin, & quelle donne à tou- 
» tes ces parties un peu de fa ver- 
w tu. Voyez un peu de fiel jette 
»> dans l’eau , il rend toute Peau 
» amere , quoique l’eau foit en 

* quantité cent fois plus grande. 

» De même une petite quantité 
« defafran teinten jauneunegran- 
« de quantité d’eau : laquelle n’eft 
« pas pour cela tout fafran quoi- 
» qu’elle en ait la couleur, le goût, 

« & l’odeur , & même un peu de 
» fes vertus fpecifiques. Il faut 
» concevoir la même chofe de l’e£- 
» fence de tous les corps , enten- 
» dre qu’elle eft répandue de mê- 
« me dans toute la fubftance du" 
» bois , dans les herbes , dans les 
- pierres , dans les Tels , dans les 
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» minéraux & métaux, & dans 
» tous les autres corps créés , & 

« qu’elle eft dans ces corps com- 
« me un homme qui habite dans 
w une mai fan, & que la mai Ton eft 
» differente de celui qui y habite : 

car celui qui l’habite eft celui 
« qui agitenellejde même la quin- 
« teflence agit dans les corps dans 
» Iefquels elle eft , 6 e dont elle eft: 
» comme lame 5 le refte n’étant 
o> qu’un fimple corps corruptible 
» & impur, compolé des éléments 
» groffiers & fans aucune vertu , 
« commeje le dis dans leLivre des 
réparations (& comme je l’ai 
» montré aucommencement dans 
» la Préface ou Traité des trois 
» Principes. ) Et il ne faut pas 
» croire que la quinteflèncc foie 
quelque chofeau delà des éle- 
»ments:car elle même eft éle- 
.w ment ( c’eft-à-dire un compofé 
» des éléments en certaines pro- 
w portionsi ) il ne faut pas dire 
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« non plus'qu’elle. n’eft ni chaudeV 
« ni froide , ni humide , ni feiche : 
» car fin, y a rien qui ne foie tel. J’ai 
« montré auTraité des Principes, 
« que la quinteflence qui eft la 
«même chofe que le mercure, 
» eft un compofédes quatre qua- 
« litez ou particules plus fubtiles 
« des éléments , & certaines dofes 
« £c proportions que la nature a 
« faites(&qu elle feule peutfaire:) 
«car, dit Paracelfe , toutes ont la 
« nature des qualitez élementai- 
« res 5 Peflence de l’or par exern- 
« pie tient de la nature du feu, 
« ou de la chaleur du feu celefte , 
» non brûlant , mais vivifiant $ 

« Peflence de Pargent tient de la 
» nature humide de l’eau ft’eflence 
« deSaturne tient de la terre froi- 

4 * v 

de & feiche s & Peflence du vif- 


jj 




argent tient desqualitcz de Pair, 
» lui même n’étant qu’une manie- 
» re d’air épaiffi dans les entrail-- 

« les de la terre 2c d’une fubeilité 
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•v » extrême : ce qu'il faut bien ob- 
« ferver pour comprendre la na- 

« ture de ce* minerai admirable. 

» Quant à ce que la quintef- 
« fenceeft une medecine quiguerit 
v toutes fortes de maladies , cela 
» ne vient pas •à caufe du fimple 
» tempérament , mais des proprié- 
« tés internes ( qui réfultent d’un 
» certain mélange imprefcrutable 
« des fufdites qualitez ) comme 
» auffi à caufe de fon extrême pu- 
?» reté & fubtilité , d’où réfui ce 
qu'elle pénétré par tout > vivifie 
« &c change en pureté d’une ma- 
« niere merveilleufe tout ce avec 
qui elle fe mêle j car étant lub. 
« tile& pénétrante, elle fubtilife 
» toutes les humeurs craffes SC 
» corrompues , les rédurfant en 
»» pureté 5 les rend odoriférantes, 
» de putrides & puantes qu’elles 
» étoient j & confortant la eha- 
” leur naturelle , elle aide la natu- 
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»qui eftla caufede la maladie: 
»»ear de même qu’un oeil qui ne 
« voit pas à caufe d’une tache ou 
« peliculie qui le couvre, fi l’oa 
« ôte ladite tache, il voit comme il 
«doit 5 de même la quintedence 
« ôte tout ce qui empêche le boa 
« état de la vie&delafanté$ c’elt- 
* à-dire les impuretez provenans 
« des mauvaifes digeftions qu’elle 
«aide à bien faire, & lesperfec- 
« tionne en confortant&fortifiant 
«l’archée 8c les principes de U 
« vie. 

« Mais il faut bien eonfiderer 
« une chofe très-importante , c’efl: 
« qu’il ne faut pas croire que tou- 
« tes les effences font de la même 
« nature > c'eft-à-dire que toutes 
» celles qui font chaudes pro- 
» duifent un même effet , 8c qu’el- 
« les guerifTent toutes les maladies. 
« qu’on appelle froides : car il ne 
«faut pas croire que la quintef- 
p fence des anacardes qui eft 
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» chaude , produife les mêmes 

» effets , ou qu*elle ait les proprie- 

*> rez que la quinteffence que 

99 nous avons dit être chaude 5 car 

3 ,la différence eft grande, la- 

j> quelle différence provient de la 

>> propriété de la quintefTence & 

» du mélange déterminé des éle- 

„ méats dont elle eft compofée. 

9> 11 faudroit confiderer que 

„ de même que l’animal qui a un 

>, efpric de vie, n’eft pas pour cela 

>, femblable à l’autre qui a aufli 

9, Tefprit de vie, & que quoique 

9, tous aient chair & lang, cepen- 

9, dant il eft viûble qu’ils different 

» en proprietez & en talens : de 

9, même la quinteflencesdes cho- 

,9 fes eft differente dans les pro- 

9> prietez & vertus s parce qu’elle 

9, ne tire pas fes proprietez des 

,, éléments vifibles& grofliers qui 

5, l'envelopent , mais du mélange 

,9 déterminé des qualitez élemen- 

9, taires fubtiles , que nous avons 

• • • • 

C înj 
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,. dit que mêlées en certaines pro~ 

,» portions font la quinteflènce, 

», & qui font qu’elle agit diverfe- 

,, ment fuivant le mélange ou 
», tempérament inféparable def- 
» dites qualitez qui produifenc 
», certains effets plutôt que cer- 
», tains autres j & dont on ne peut 
», rendre d’autre raiton que l’ex- 

», périence.C’eft donc ce mélange 

*» qui fait que quelques effences 
», font ftiptiques , d’autres narco- 
», ques , ou atra&i ves , amères , ou 
i, douces , ou aigres , celles-là ftu- 
«, pefacfives, d’autres qui confer- 
», vent en jeuneffe, d’autres qui 
», confervent feulement la fanté, 
», quelques unes purgatives & ape- 
», ritives , ou bien au contraire 
a, conftipatives, &c. Sc d’un nom- 
„ bre innombrable de vertus di- 
», verfes , que lesMedecins doivent 
•> bien connoître , & quoique l’on 
„ puiffe dire que celles qui réfî- 

»> ftcntdans les effencesftiptiques. 
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» c’eft à- caufe que dans les 
„ efTences ftiptiques la fechereffe 
terreftre domine , comme l’hu- 
„ miditédomineen celles qui font 
,, aperitives 5 cela neftpas abfo- 
j, lument vrai , puifque d’autres 
,,cflences plus terreftres ou plus 
„ humides produifent des effets 
contraires. 

„ Etant donc vrai que la quint- 
» eflence fe peut féparer comme 
>, famé fe fépare do fon propre 
„ corps , & que nous pouvons la 
» prendre 6c fadmettre dans no- 
,, tre propre corps 3 quelle mala- 
►> die pourra refifter à une nature 
„ fi noble, fi pure 6c quafi celefte, 
„ qui anime 8c conforte Tefpric 
„ vital? Et quelles infirmiez ne 
„ pourra -t- elle pas guérir , &: 
„ quelle maladie pourra nous ôter 
,, la vie , hormis la mort prédefti- 
,, née à tous les vivans? 

,, Mais il faut confiderer que 
„ chaque maladie a befoin de fon 

efTence particulière 8c propre 
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>, à refifter à ce mal y quoique 

» nous en enfeignerons quelques 
» unes qui font propres à guérir 
» toutes fortes de maladies , donc 
» nous dirons les raifons en fon 
j» lieu. 

•> J’ajoûterai ici que h quint- 
„ eflence de l’or eften très-petite 
„ quantité* le refte n’eîtque fon 
„ corps lépreux & impur, dans 
>, lequel il n’y a aucune douceur 
„ ni aigreur, &dans lequel il n’eft 
„ refté aucune force ou proprie- 
„ té , hormis un mélange des 
» quatre éléments impurs , grof- 
,, fiers, 6c terreftres > & nous ne 
„ devons pas ignorer ce grand fe- 
cret , que les éléments fufdits 
„ qui forment le corps, étant dé- 
poüillés de la quinteflence , ne , 
font bons à rien , & ne peuvent 
„ guérir aucune maladie , 6c ne 
», peuvent faire autre chofe que 
,, deflcicher ouhume&er comme 
„ feroic la terre ou l’eau commua 
,, ne que l’on boit* 




>> 
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Mais afin que Ton entende 
mieux cette doéirine de Paracelfe, 
il faut la prouver par une expé- 
rience commune , & que les Apo- 
ticaires font tous les jours , par 
exemple, pour compofer le firop 
purgatif des rofes -.pour cela ils 
mettent une quantité de feuilles 
de rôles infufer dans leaucommu- 
ne 5 après vingt-quatre heures, 
ils retirent leldites rofes , & en 
mettent de nouvelles dans la mê- 
me eau,, ce qu'ils reiterent cinq à 
Cx fois. Dans cette eau ils font 
difloiidre une quantité fuffifante 
defucre>& ils font bouillir le tout 
pour évaporer lé fuperftu de l’eau j 
& quand la liqueur parvient à 
confiltance de firop, la chofe efl 
faite. Une once de ce firop purge 
les entrailles fore bien. Sur quoi 
il faut confiderer deux chofes *. la 
première, que l’eau par l’infuGon 
des rofes s’eft imbue de l’eflence 
defdices rofes , lefquelles nonc 
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plus de vertu purgative , d\i fi 
peu , qu’on ne les eftime bonnes 
qu’à jetter dans la rue s la fecon- 
de, que cette once de firop ne con- 
tient pas dix grains de F effor- 
ce ôc vertu des rofes 5 car l’eau & 
le fucre qui font mêlez avec elles, 
font quafi tout le poids 6e ta 
volume du firop, par où l’on peut « 
voir que toute la vertu purgative 
confilte dans Feflence, 6e que ces 
dix grains ou environ del’eflence 
font plus d’effet 6e avec plusde fa- 
cilité, que- p lu fleurs onces de rofes 
n’auroient fait. 

Une autre expe'rience. Prenez 
lin fac de rôles : fi vous en fçavez 
extrairel’huile effentiele,elle eftfl 
odoriférante, qu’une oudeuxgon- 
t es mifes dans un pot d’eau com- 
mune, font une très-bonne eau- 
rofe : car il faut fçavoir que l’eau- 
rofen’efl que l’humidité aqueufe 
delà rofe, qui en diftillant em- 
porte un peu d’huile effemielie de 
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la roCe. L’huile .eflentielle de 
quelque plante fe fait en plufïeurs 
maniérés : la plus facile eft la 
fuivante. Prenez de la fauge ou 
de l’abfinte qui foient verds: car 
s’ils étoienc fecs , il faudroit y. 
mettre de l’eau communes faites- 
diftiller l’eau d’abfinte ou défaut 
ge , laiflez cette eau dans un vafe 
de verre à long col: vous verrez 
(urnager après quelques jours une 
maniéré d’huile qui eft L'eflence 
de l’herbe, & qui a le goût , l’o- 
deur, la couleur, & toutes les pro- 
priété de l’herbe dont elle a été 
extraite, £c dont quelques goûtes 
ont plus de force & de vertu 
qu’une poignée ou deux de l’herbe 
dont 1’elFence eft extraite , & la- 
quellelierbe n’a plus aucune pro- 
priété ni vertu, & n’eft bonne qu’à 
jetter. 

», Quand un herbe on un animal 

fe putrifient,& qu’ils deviennent 
j,) puants 5 ce n eft pas la quinte 
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,, efleoce qui put & fe corrompt : 
„ car elle eft incorruptible, mais 
„ bien le corps qui lecontient:ce- 
,, la eft évident car fi vous faites 
,, putrifier les rofes , la mélifle ou 
„ quelque autre herbe odorifo- 
„ rantej de maniéré qu’elle pa- 
„ roiflè puante : fi vous diftillez 
„ cette pourriture, foie de mélifle 
ou de romarin, ou autre herbe 
„ femblable, vous en tirez un eau 
,, très bonne & odoriférantes 8c 
„ fi vous fçavez bien operer , vous 
„ aurez l’ huile eflèntieüe dont j’ai 
„ parlé, d’une odeur fuprenance : 
„ le même & plus facilement en- 
„ core arrivera duromarin. C’eft: 
„ donc le corps qui fe corrompt, 
,, comme dit Paracelfe,8t non pas 
„ laqnintefTencequi put, car elle 
,, eft incorruptible: ce qui paroîc 
„ encore dans les excréments & le 
„ fumier des animaux qui retien- 
,, nent encore une partie de la 
„ quinteffence : c’cft par fa vertu 



des Archidoxes. . 35) 

y, que les champs font engraiflez , 
,, & c’eft elle qui contribue à les 
„ rendre plus fertiles. J’ai vu tirer 
,, des excréments des hommes 
9 y un efprit plus odoriférant que 
,, l’ambre, mais il faut en (éparer 
9, tout le corps des chofes cor- 
ruptibles : la quinteffence qui 
9 , eft leur ame eft en quelque ma- 
9, niere incorruptible, & ce n’eft 
,, que le corps compofé des éle- 
„ ments grofliers qui fe corrompt, 
„ fuivant ce que Paracelfe nous 
9, montre après l’experience. 

9, 11 eft la même chofe des pier- 

9, res, & particulièrement de celles 
„ qu’on appelle précieufes : car 
„ la quinteflence des émeraudes 
3 , paroît en la forme d’un fuc verd, 
„ & fon corps refte en liqueur 
,, blancheicequ’ondok entendre 
99 auffi de toutes les autres pierres 
9, precieufes , ainfii que nous 
9, l’enfeignerons dans le lieu où 
9, l’on parle de ces extradions. 
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„ Entendez la même chofe des 
„ plantes , des bois & raifïnes 
„ Quanta l’arine & au fang(con- 
„ tinue Paracelfe ) on ne peut pas 
„ tirer d’eux une véritable quint- 
„e(Tence par les raifons dites ci- 
„deflusj mais on peut tirer feu- 
lement d’eux quelque chofe de 
„femblable à la quintcflence : ce 
», qu’on doit entendre de la ma- 
,,niere fuivante. Un morceau de 
„ chair a en foi une maniéré de vie , 
„ parce que c’eft de la chair, qui a 
,, encore quelque vertu > parce 
„ qu’il a eu vie. 

,, C’eft pourquoi il y a encore 
„ quelque chofe de vital , quoique 
„ ce n’eft pas une véritable vie, qui 
„ n’eft préfervative que pour le 
„ temps de la corruption , & juf- 
qu’à ce qu’elle fe putrifie : ce qui 
„ eft la marque que le peu d’efpric 
,, de vie qui lui reftoit eft évanoui. 
„ Car c’eft l’efpric de vie qui prc- 
,, ferve de la corruption , comme 
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y, î l paroît dans les animaux vi- 
jyVans qui nefe pucrifient pas juf- 
^qu’à ce quecec efprit les aban- 
donne. 

» Il faut donc confiderer les her- 
3* bes feiches, comme un morceau 
j, de chair : car les herbes feiches 
„ ont perdu leur verdeur avec la 
,< vie. On peut donc prendre les 
„ chofes mortes pour faire une 
5 , eflence morte 5 car quoique la 
3 , chair&les herbesfoient mortes# 
néanmoins elles ont une quint- 
3, eflence comme chofes mortes 3 
3, Scelles ne laiflent pas d’avoir de 
3, la vertu. 

„ Mais les métaux & les pierres 
„ ont en foi une vie perpétuelle, 
,3 & ne meurent pas 5 du moins 
3, ils fubfiftent plus long-temps: 
„ c’efl; pourquoi ils ont une 
quinteflence plus parfaite , & 
3, qu’on peut tirer de ces corps , 
3, quoiqu’avec plus de difficulté 
#3 que des plantes. 


D 
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n Mais de quelque maniéré 

qu’on tire la quinteflence , oa 
n ne doit pas la tirer en la mêlant 
» avec des chofes qui ne font 
»> pasconvenablcsSt femblablesà 
,) fa nature i & s’il efl: poflible » 
>> comme il eft poflible aux herbes 
>> & animaux ( aufquelles chofeS 
«i il ne faut rien ajouter,) il faut 
„ extraire la quinteflence feule 8 C 
,} par foi même;& s’il efl; neceflai- 
>> re d’ajouter quelque chofequi 
3 > foi t fort different ou contraire» 


j, il faut le feparer enfuite afin 
5* qu’ilreftela quinteflence pure. 
„ Il y a divers moyens pour tirer 
j, la quinteflence des minéraux i 
9, c’eft-à-dire par des fublima- 
», tions , calcinations , par des 
,, eaux fortes, par des corrofifspar 
„ liqueurs doux ou amers , &c. 8c 
3, par d’autres moyens ( car les 
3, herbes Amples n’ont pas befoin 
33 d’adition.) 

3, Mais de quelque maniéré dont 
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>> on puiflefe fervir, iL- faut av-orr 

,, foin que tout ce qu’on a ajoûté 
i* pour extraire la quinteflence» 
yy comme on l’a dit , foit enfuite 
i, feparé 5 car il n’eft pas poffible 
» de tirer l’eflence des minéraux 
yy&c des pierres > & particulière- 
» ment des métaux , & moins en- 
core de l’or, fans quelque cor- 
» rofif propre & convenable y 
qu’il faut enfuite feparer 5 c’efl 
„ pourquoi il faut qu’il foit fepa- 
9i rable & de nature differente: 
,, le fel qui a été eau & qui vient 
„ de l’eau, fe fepare de Peaui mais 
1, il faut néantmoins confiderer 
„ que tout corrofif n’efl: pas pro- 
», pre , parce qu’on ne peut pas 
,5 les feparer tous fi facilement.. 
„ Car fi vous faites difloudre le 
vitriol ou l’alun (qui font efpe- 
„ de fels ) dans l’eau , fi vous dif- 
1, tillez cette eau pour retirer lef- 
dits fels, il eil très-difficile, pour 
„ ne pas dire impoffible, que la 


H , , Ahre z è . . , 

» lutdiceeau ne retienne quelque 


„ amertume 3 &qu , ellen , aitquelque 
faveur des Tels qui ont été dif- 
„ fous en elle i ce qui arrive parce 
3 > quecesfels viennent de l’eau, 6c 
3 , que les natures fe joignent fa ci- 
5> le ment enfemble. Il faut donc 


„ éviter le trop de convenance 
3> dans ces occafions , 6c ne pas 


„ mêler les chofes aqueufes 
5) avec les aqueufes, ni les olea- 
, y gineufes avec les oleagineu- 
a, fes, ni les raifineufes avec les 


„ raifineufes : mais plutôt mêler 
3 , les chofes contraires * & qui 
3, puiflent fe feparer facilement de 
„ la quinteflence. Il faut donc 
3, après les diflbiutions des me- 
3 , taux, feparer les corrofifsice qui 


3, eft facile , car par la réglé que 
3, nous avons donnée, vous fepare- 
3, rez facilement l’huile & l’eau s 


3, car ces deux chofes ne fe joi- 
33 gnent pas :ainfi vous aurez l’ef- 
„ fence détachée de tout ce qui 

» peqc ialterer, car il faut quelle 
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s> foit claire, fans tache & fans au- 
»> ciin mélange de choie e'tran- 
3, gere , qui puiffe la pénétrer 
» ou s’unir avec elle. 

3, Et remarquez que fa fubtilké 

s, ( de la quinteflence ) eft très 
>, grande , & qu’on ne peut pas 
» connoître à fond fon origine, 
,, ni le mélange de fes principes s 
,t carc’eftla nature qui les a fait, 
„ & c’eft ce qui fait que fes vertus 
„ ont divers degrez : & qu’elle a 
33 diverfes proprietezscar les unes 
,, font plus ou moins efficaces , 6c 
,, plus propres à certaines mala- 
», dies, comme par exemple cer- 
„ tains opiats font meilleurs con- 
» tre la fièvres d’autres eflences 
,, font propres contre l’hipofar- 
,, que, comme eft l’elfence du tar- 
,, tresd’autres contre l’a poplexie , 
„ comme l’eflence de l’or, -d’autres 
„ contre l’e'pilepfie , comme l’ef- 
„ fencede vitriol. 11 y a donc un 
», nombre infini de propriecezque 
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>, l'experlence faitconnoîtrerc’eft 
^pourquoi il faut avoir grande 
,, attention d employer à chaque 
„ maladie l’effence qui eft la pins 
„ convenable à la guérir : fc de 
v cette maniéré on donnera un 
„ véritable fecours à la nature, 
» comme nous l’expliquerons 
„ après. 

» Nous ne pouvons pas affigner 
des degrez de force ou de 
,,qualitez à la quinteflence, 
„ comme font lesMedecins à leurs 
„ médecines» ou à leurs plantes > 
„ parce que la quinteflence n’a au- 
», cun rapport à ces degrez 5 elles 
„ peuvent bien être exaltées en 
„ degrez plus éminents par la pu- 
„ rification dont on parlera : mais 
„ leur complexion & leurs pro- 
yy prierez ne changent pas eflèn- 
3 , tiellement-.caron ne peut établir 
», que la quinteffence de l’antos 
», foit plus chaude que la quintcf- 
,» fence de la Uvandejque i’eflence 
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» de l'argent (bit plus feîche ou 
99 plus humide que l’eflènce de 
" cuivres mais les degrez doivent 
" feconflderer (uivantles degrez 
w & rétendue de leur vertu , & 

* de cette maniéré la quinteflence 
w de l'antimoine qui guérit la 
» lèpre y & la quinteflence du co- 
» rail qui guérit la poimoifon , & 
w douleurs & contorfionde nerf. 

* Par cette confidérations l’on 
M conclura que la quinteflence de 
*» l’antimoine furpafle celle des 
» coraux en degrez d’excellence, 
« d’autant que la lèpre eli une 
» maladie plus dangereufe & plus 

* obftinée que l’autre » & plus que 
» la colique, & femblables fimpto- 
» mes. Il faut donc confiderer les 
w degrez d’excellence par la for- 
»»ce de fa vertu contre les mala- 
» dies les pins fortes* 

» Il faut confiderer auffi , que 
quoique plu fleurs eflences puif* 
fent guérir la même maladie» 
m néanmoins celle qui la guérie 
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» plus facilement & en moins de 
>ùems& plus radicalement, mé- 
dite d’être regardée comme 
"ayant des degrez firperieurs en 
"excellence. Car, par exemple» 
"l’effence de genièvre & celle de 
« l’ambre gueriflent la lepre, mais 
"avec une très-grande différence, 
" de la maniéré dont Teflence de 
* L’antimoine ou de l’or gueriflent 
» la même maladie 5 car la quinc- 
«eflencede genievre guérit enpu- 
«rifiant 4 e fang fuffifamment 
" pour faire que la maladie ne pa^ 
» roifle pas,confommant une par- 
ai tie du poilon & de la malignité 
» qui s’étoit introduite dans le 
»fangî c'eft pourquoi ces eflences 
«ont un premier degré de per- 
«fe&ion. La quinteflence de 
» l’ambre produit le même effet > 
«mais avec plus d’efficace 5 car 
« elle nettoye les poulmons, 6c en 
«partie les autres vifeeresj. c’eft 

«pourquoi on peut dire qu’elle 

eft 
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» cft fuperieurede quelque degré 
» à l’autre. Mais la qui nt eflence 
*».de l’antimoine nettoye tout le 
« corps profonde'ment jufqu’à la 
» peau, purifiant au fouverainde- 
» gré toutes les parties d’une ma- 
«.niere merveilleufe ■* il mérite 
» donc le troifiéme degré d’exceU 
«lence & d’eftime. Mais la quin- 
« teffence de l’or fai c elle feule 
« toutes les aérions précédentes, 
« gueriffant & purifiant radicale. 
.* .ment toutes les parties du corps, 
w.&lcs purgeant de toute impure- 
« té , de meme que la cire ell pur- 
» géedu miel qui la rendoit jau- 
« ne , lequel étant entièrement 
» ôté , elle devient blanche > pure 
«.& qu.tft tranfparente. 

« Il y a encore une autre diffe- 
» rence qui fait l’excellence & l’é- 
» lévation des degrez , c’eft le 
» nombre des vertus que l’effence 
« peut avoir ; par éxemple quel- 
« ques eflences font propres à gue. 

£ 
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„ rir les maux du foye , les autres 

» ceux de la racte, d’autres ceux 
» de. la telle, d’autres n’agiüenc 
» que fur ie fang } quelques unes 
«fur le flegme, d’autres fur la 
» mélancolie ou la bile jaune , ,6c 
» quelques unes n’agi flent que-fur 
«.les humeurs en les évacuant » 

» quelques eflences agi lient fur 

„ les efprits vitaux , d autres fur 
« la chair , ou fur les os » ou fur la 
„ moelle & fur les cartilages, 

» quelques unes fur les artères , S C 
»• d’autres qui ne lont propres que 
» contre certaines maladies par- 
» ticulieres , & non contre les au- 
tres ; c’eft-à-dire que celles qui 
* gueriflent la fièvre, ne guerif- 
« lent pas l’épilepfie , ni celles cy 
» l’apoplexie j celles qui font fo- 
» porifiques , ne font point at- 
„ tradives , & celles-cy ne font 

» pas confolidatives ou foporifi- 

» ques , comme celles qui ont ceS 
» proprietez. \ 
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»• Il y en a d’autres qui renou- 
» vellent , reftaurent ,c’eft-à-dire' 
>> qui cranfmuent le fang & 1 x 
« chair: quelques unes conférvenr 
»» feulement & font jouir dune 
» vie longue $ & fi Ion eft jeune , 

- » conferventen jeune flè. Quelques* 
» autres agrflent corporel lemenc, 
» & quelques unes par une manie- 1 
» re d’influence aftrale* & enua‘ 
»> mot leurs vertus font fi différen- 
” tes, qu’il eft comme impoflible 
« de les écrire toutes , y ayant des* 
»^efiences de telles vertus qui fe-‘ 
» ront parroître un homme de 
» cent ans , comme s’il n’en avoir 
que vingt; Qui donc pourroic 
« découvrir l’origine demiftéres' 
fi grands , ou connoître l’origi-' 
« ne de la matière qui forme Tef- 
» fence de chaque chofe ? Il n’ap- 
partient qu’au Créateur de con- 
»> noîcre à fond ce qu’il a fait. Car 
» qui nous dira pourquoi & corn- 
» ment la quimeflence de fanu-* 


Abrégé 

« timoine Fait tomber les chevfiuxr 
« SC le poil , 8c en fait venir d’au- 
” tre nouveau comme en jeunet 
" fe , 8c pourquoy Teflènce de lx 
». méliffe renouvelle les dents en 
» faisant tomber les vieilles ? Que 
». l’effènce du Hebis renouvelle lx 
« peau , les ongles des pieds & des 
» mains , faifant tomber les vieil- 
». les , &c que l’eflence de chelidoi- 
*> ne change tout le corps. 8c le 
n met en meilleur état, npn au* 
» trement que la couleur d’une 
«vieille peinture redevient vive 
« 6c belle » quand on l’a nettoyée 
“delacrafle 8c de la fumée qui 
• l’accabloit. J’obmets plufieurs 
«autres propriétez particulières 
» des effenées defquelles je parle 
” ailleurs- Comment donc pour- 
» rions-nous empêcher de fuivre 
« cette noble Philofophie ,8c des 
.. médecines fi utiles 8c fi excellen- 
tes? Comment ne ferions-nous 

, pas fatisfaits de vpir que U 
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» quintcffence de la carline ôte la 
« force à l’un , & la communique 
« à celui qui en ufe? de voir que 
« la quinteflence de l’or guérit la 
» lèpre, nettoyant le corps au de- 
«dans & au dehors, comme les 
» boyaux fales des bêtes font net- 
» toyés au courant de lariviere, 
«régénérant une nouvelle fuper- 
«ficie? comme le cifeau nettoi- 
«roit la fuperficie d’une pierre 
«mal polies renouvellant eflen- 
» tiellement le tempérament , 
«comme fi l’on venoitde naître 
«avec la fanté la plus parfaite. 

« Tournant donc notre efprit 
« à cet Art fi noble , nous com- 
« mencerons par enfeigner la ma- 
» niere de tirer les eflences des 
«métaux , enfuite des marcaflites, 
«des Tels , des pierres précieufes, 
« & autres j comme auffi de la ti- 
« rer de chofes combuftibles , des 
« plantes . des aromatessdes cho* 
e tes commefiibies ou potables : 

Euj 
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» toutes lefquelles efpéces ont be- 
*> foin de leur métode~ particulière 
a> & differente , fuivant la nature 

* des chofes , & lefquelles nous 

* indiqueront comme il convient. 
Mais il faut noter que dans ces 

” extradions il faut être non feu- 
lement bon Artifte , mais bon 
Philofophe , pour fçavoir ce que 

* Ton veut faire, en appliquant 


les moyens néceffaires pour par- 
*> venir à la fin que Ton fe propo- 
99 fe : car la pratique ne fuccédera 
»» jamais bien y à moins que la 
” théorie ne foit auparavant bien 
" dans la tête, & que comme Phi- 
r lofophe , vous ne connoiffiez la 
” nature & les propriétez du mix- 
« te fur lequel vous voulez agir. 
Nous parlerons auflî de l’or 


* 

v potable, des magifteres, desar- 
canes , & des autres chofes non 
moins curieufes qu’importâmes: 
«’furqiiov je ne veux point ob- 
v mettre d’avertir qu’il n’y a au* 
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« cune différence entre ces chofes, 
» finon que ce font toutes de véri- 
« tables elfences , lefquelles on ne 
« peut plus remettre en corps j 
« mais quant à l'or potable , on 
«ne peut bien lu y rendre un corps 
« métallique c’eft pourquoy j’ef- 
« time qu’il y a une plus grande 
«vertu dans les eflences métalli- 
« ques que dans les autres chofes. 
«. Pendant que nous parlons ainfi 
• « des quintefTences , & de la ma* 
« niere de connoître les degrez de 
:« leurs vertus, il nous faut dire 
quelque chofe de ce que nous 
« appelions arcanes kmag/fteres, lef- 
« quels quoi que quelquefois ils 
» ne paroiflent pas en forme de 
« quinteflence , cependant leur 
v vertu non. feulement n’eft pas 
*> moindre,mais elle eftfupérieures 
» & c’eft pour cela que nous leur 
» donnons le nom d 'areane & do 
»magtjlcre ou -mifteres de l’art: 
«Mais comme nous avons parlé 

E » • • • 

mi 



5 6 Abrégé 

- fuflîfament de ces chofes dan? 
»*les Livres des Paramires , nous 
» les obmettons ici>déclarant feu- 
, élément que Pon peut de ces 
» quinteflences compote r une ia- 
» finité d’arcanes & magifteres , 
«fuivant l’habileté & Pefpritdu 
» Philofophe * quant à moi , je ne 
•» parlerai ici que de quatre de 
« ces arcanes. Le premier eft le 
»» mercure de vie , le fécond eft ce- 
»> lui de la première matière > le 
» troifiéme de la Pierre Philofo- 
» phale , le quatrième eft celui de 
» la teinture 5 & quoyque ces ar- 
*> canes foient plûtôt chofes angé- 
» liques & divines , qu’humaines , 
»> je ne laiflèrai pas d’en parler & 
»> de faire le chemin aux curieux 
» habiles, pour faciliter la manie* 
» re de chercher à découvrir les 
» mifteres de la nature. Nous dé- 
» clarons aufli que le mercure de 
vie n’eft pas proprement une 

»> quinteflence , mais un arcanes 
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» d’autant qu’il contient un grand 

«nombre de vertus qui préfer- 
« vent, reftaurent & régenerent, 
5> comme on le vera dans le Livre 
«des Arcanes. 

” Quant à la première matière* 
« nous difons qu’elle opéré non- 
,r feulement dans les corps vivans, 
« mais auffi fur les morts , & pour 
^ainfi dire audelTusde la nature; 
” Nous difons à peu près la mê- 
** mc chofe de la Pierre philofo- 
" phale r qui teint le corps & le 
” foulage de toutes fortes d’infïr- 
M mitez, & qui agit aufli <ur les 
** métaux, les élevant^ à la perfe- 
* âion & pureté de l’or. La tein- 
« turc fait la même chofe , & mê- 
«me plus efficacement* car de la 
« même maniéré qu’elle reine far- 
*• gent en or & le trafique en mé- 
» tal parfait , de même cette tein- 
,»ture tranfmue la matière qui 
w fait la maladie en famé» la cui- 
^fant & digérant au plus haut 



Abrégé 

» degré de perfeftion : les magi- 
” fteres & les élixirs , & for pora- 
» ble font a peu près les mêmes' 
9* choies y nous parlerons de tous- 
» dans les Livres fui vans*. 

REM ARQUE. 

QnandParacelfe n’auroit fait que 
ce Livre de la Qginteffence , ou 
pourroit juger que Ton efprit étoic 
quafi divin j & Ton voit bien que 
ce qu’il a écrit n’eft: pas d’un igno- 
rant & d’un homme qui écrit au 
hazard & fui vaut les vapeurs ckx 
vin, comme fes envieux l’ont vou- 
lu dire. 

Mais avant que de paffer à la 
pratique de l’extradion des quint- 
effences qui fe fait parla féparation 
des élemens , je crois à propos de 
faire remarquer .deux ou trois 
.chofes, dans lefquelles il (emblc 
que Paraceîfe s’exprime mal. 

La première eft de dire que Ton 
ne peut pas tirer la quinceflence 
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des animaux parce que l’efpritde 
vie eft perdu : mais il ne veut 
dire autre chofe, comme il l’ex- 
pliq ue lui même , finon que l’ef- 
pric qui fait vivre les animaux, 
11e peut pasfe tirer avec leureflen- 
cejcar fi on pouvoir l’avoir, l’hom- 
meferoit immortel. On peut néan- 
moins, dit-il, tirer de la chair des 
animaux & de leur fan g, & meme 
de l’urine , l’eflence de ces chofes 
pour des médecines 5 & non pas 
pour remettre l’efpric vital per- 
du , mais feulement pour fortifier 
jun peu celui qui refte. 

La fécondé chofe regarde la 
Do&rine, où il dit que dans les 
extradions des eflences de cer- 
tains corps , comme par exemple 
les corps metalliques,étant necet 
faire d’ajouter quelques chofes 
pour lesdifToudre apres que l’ex- 
traftion eit faite , il faut féparer 
de leur quinteffence tout ce que 
l’on y a ajouté > afin d’avoir la 
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quintéflcncepurc delà chofe : en 
cela il n’y a pasde do ite. Quant à 
ce qu’il dit qu’il ne faut p is ajou* 
rer une chofe oleagineufe à une 
autre oleagineufe, ni une aqueufe 
à uneaqueufe,fi l’on veut pouvoir 
les feparer, cela eft encore vrai. 

Mais lorfqu’il dit que pour net- 
toyer les métaux des fels de l’eau* 
forte avec laquelle on les a dif- 
fouts ,ilfaut les laver avec l’eau 
chaude 5 on peut dire qu’il a en- 
tendu quelqu’autre eau que- la 
commune :car on a beau laveries 
métaux ou minéraux qui ont été 
difloucs ou précipitez par des cor- 
rofifs> on ne peut jamais les tarte 
laver , que la graifle fâltne qui a 
pénétré dans le profond du corps 
métallique & s’eft* jointe avec 
F on étuofité radicale du métal, s’en 
fepare par les ablutions dë l’eau 
commune:Par exemple après que 
l’oreft diflbutdans l’eau regale, 

il vous le précipitez avec lefel de 


t 
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tartre.il en refuite l’or fulminant, 

quieftfulminantquandmpmevous 

lelaveriez avec toute l’eau chau- 
de de la Seine. De même fi vous 
précipitez la lune dilToute dans 
l’eau-forte avec le fel difTout dans 
l’au commune ,-il en refulte la lu- 
né cornée quis’en va du feu fi vous 
la voulez fondre , ou .qui fe vitri- 
fie comme une corne , quand mê- 
me vous l’auriez lavée cent fois 
avec l’eau chaude ; il faut donc 
entendre ces recettes , qui font 
bonnes en elles mêmes avec un 
grain de fel. 

Au refte il ne faut pas croire 
que dans la pratique fuivante, 
Paracelfe enfeigne mot à mot la 
maniéré delail paa-ation des éle- 
mens purs des impurs, &J’extrac- 
tion des etTenceS j il a.promis de 
n’en rien faire, & il tiendra parole: 
on peut fiulemenc en tirer quel- 
ques lumières, qui éiantaidéesde 
l’experience prefente ou palTée, 
peuvent être profitables. 
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T)e la [ep a ration de la quint ejfencâ 
de ce que les chimifies appellent 
les éléments impurs . * 

Pour parvenir à la recette de 
cette réparation des élémens , 
il faut avoir bien dans la tête 
une bonne théorie. Paracelfe 
nous a enfeigné affês clairement 
quelle efl la nature & les vertus 
de laquinteflence j il nous a mon- 
tré que la quirfteflence efl: un 
élément , ,ou pour mieux dire 
line fubftance compofée par la. 
nature d’un certain aflemblage 
déterminé des élémens les plus 
fubtils , qui forment un cin- 
quième être different des élé- 
raens grolliers , que nous con- 
• noi lions fous le nom de terre , 
d’eau , de feu , & d’air : il nous 
a fait connoître que cette cin- 
quième fubftance elt néanmoins 
mêlée 6c répandue dans toute la 
fubltance des corps compofés, 
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comme l’ame dausle corps’des ani- 
maux,Eneffetcettefubltanceeft la 
véritable ame du mixte, Sc il nous 
a; montré que c’eft en elle que refi- 
dent toutes les vertus & propriétés 
du même mixte. Que c eft cette 
fubftanceeflentielle qui donne la 
couleur, l’odeur, la faveur & tou-' 
*es les vertus au corps. où elle ha- ' 
bite 5 que lecorps où elleeft,n’efl: 
qu’un flegme & une terre infipi- 
de de nulle valeur, & quineferc- 
que pour contenir & conferver ’ 
cette ame , qui eft la feule qui a; 
quelque action & quelque vertus 
car le corps ne fait que diminuer 
l’efficace de la quinteflence par le 
mélange des élémens. qui com- 
pofent les corps i & . fi on fçaiç- 
féparer cette, fu bilan ce pure d’a- 
vec les élémens grofliers & impurs 
qui la contiennent, & avec lefquels 
elle. eft comme pétrie, l’on aura 
ramafle en peu de volume, toute 
l’efficace qui étoit répandue dans 
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toutes les parties de ce corps , de 

maniéré qu’elle opérera plus effi- 
cacement pour la guerifon des 
maladies,quemefbnt lesinfufions 
des herbes & des aromates que les 
Apotiquairesfont } lefquelsinfu- 
fions ne tendent qu’à une même 
fin Y quoiqu’imparfaitement ) 
c’eft-à-dire a tirer des herbes , des 
aromates Si des autres corps , 
quelques parties plus efficaces* 
qui étant feparées du marc ( qui 
eft le corps impur ) opèrent avec 
plus de force, que ne feroir tout 
le corps du mixte , que le malade 
feroit obligé de digerer pour ea 
extraire rdîence dans laquelle 
( comme on l’a dit ) la vertu fpé- 
cialeréfide. 

Les Médecines que ParaceKe 
nous prop >fe étant l’eflence pure, 
il n’y a pas de doute qu’elles ne 
foiem d’une plus grande efficace , 
& cela par deux raifons : la pre- 
mière parce qu elles font plus fub- 


des Ârchidoxes. 


«5 


tilles , plus pénétrantes; & par 
confequent elles fe répandent plus 
facilement dans toutes les parties 
du corps i elles peuvent guérir en 
moins de tems , d’autant que 
cette fubftance étant d’elle-même 
celefte,& qui difficilement peut 
fe corrompre , il en arrive que les 
fermens malins de la maladie ne 

Î ieuvent pas facilement agir fur 
a quinteûence & la corrompre ; 
au contraire elle agit facilement 
fur les fermens qui caufent le mal, 
& les réduit à fa nature pure , en 
confortant la chaleur naturelle, 
& l’aidant à agir conjointement 
avec elle, pour détruire les fer- 
mens malins qui font la caufe du 
mal , 6c. qui corrompent avec la 
pourriture tous les remedes qu’on 
prend. 

La fécondé raïfon fe tire des 
chofes mêmes que nous venons de 
dire 5 c’eft que les remedes com- 
muns étant accompagnés de plu- 

F 
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fieurs impuretés qui accompa- 
gnent les extradions communes, 
cela eft la caufe que les fermens de 
la maladie agi (Tant fur ces corps 
corruptibles, les corrompent faci- 
lement , & rendent inefficace la 
force du peu de quintedence qui 
les accompagne. Car il faut re- 
marquer que prefque toutes les 
maladies viennent de quelque 
corruption ou autre caufe fem- 
blable,quia produit dans les vif- 
ceres ou dans le fang une autte 
edence vénimeufe qui fait le dé- 
rangement de la fauté s de manié- 
ré que quand les fermens inté- 
rieurs font altérés à un certain 
ipoint , ils alterens ou ils corrom- 
pent tout ce qu’on a dans lefto- 
mac,& le convertident en poifon, 
au contraire quand les remcdes 
donc purs & forts, ils convertif- 
fent toutes fortes de nourriture 
•en force, & en fancé. II y a une 
autre raifon encore plus forte 


* 
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pour faire une plus grande eftime 
des remedes de Paracelfe y c’efl: • 
qu’il tire un grand nombre des 
eflences des corps métalliques &C 
antres minéraux. Or il faut com- 
prendre que les eflences métalli- 
ques ne peuvent pas être fi facile- 
ment corrompue> par les fermens 
malins qui font en nous 2C qui eau- 
fent la maladie 5 cela eft évident , 
puifque les corps metaliques de- 
meurent à l’air, à l’eau, &même au 
feu le plus violent fans fe corrom- 
pre jeeft pourquoi leurs eflences 
altèrent, fans être a Itérées, parti- 
culièrement l'or & l’argent, qui 
font incorruptibles. J’obmets de 
parler que ces médecines métal- 
liques , & particulièrement celles 
des métaux parfaits peuvent gué- 
rir aufli la lèpre , & les autres in- 
firmitez des métaux imparfaits, 
6c les exalter à la perfv&ion de 
l’or & de l’argent 5 ce qui après la 

fanté, doit être eftimé le plus 
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grand tréfor qu’on puiiïe défi- 
rer ,& le plus grand fecret où l’ef* 
prit humain ait pu atteindre 5 ce 
qu’il faut croire être venu aux 
Philofophes qui l’ont inventé plu- 
tôt par une infpiration divine , &C 
pour foulager les hommes de tant 
de malheurs dont ils font acca- 
blés dans ce monde, que par leur 
propre fcience 5 n’étant pas poffi- 
ble que d’eux-mêmes , & fans une 
infpiration célefte , ils aient pû 
comprendre que dans les métaux 
fi durs, & particulièrement dans 
l’or , il y eût tant de tréfors , iC 
moins encore dans l’antimoine 
qui paroît une matière impure, 
falle & vile. 

Piracelfe après nous avoir don- 
né la théorie de la quimeflence, 
& nous avoir montré qu’il faut 
fé parer cet élément prédeftiné 
( qui eft proprement ce que nous 
avons vu que les Philofophes ap- 
pellent mercure , & les Médecins 
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humide radicale ) qu’il faut fepa- 
rer,dis je, cet élément pur, des 
autres élemens impurss il nous en- 
feigne auffi la pratique, mais nous 
ayant averti au commencement 


qu’il Tenfeignera de maniéré que 
peu de gens pourront y com- 
prendre quelque chofe ; il ne faut 
pas croire , ( & l’experience le 
montre) que par la pratique quil 
donne l’on puifle en tirer tout ce 
qu’on défireen la fuivant mot à 


mot* ce qu’on peut prétendre , 
c’eft d’en tirer des lumières pour 
fe conduire comme à tâton, 8c 


par ce qu’il dit , & par votre bon 
efprit , en travaillant & experi- 
rimentanti vous pourrez parve- 
nir ace que vous defirezten fu- 
pofant que la lumière celefte vous 
éclaire & vous fafle trouver le 


bon chemin , par une maniéré 
d’infpi ration ou d’antoufiafmeque 
J’on n’a pas quand on veut* 

Paracclfe a commencé dans fon 

* 
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grand tréfor qu’on puiiïe défi- 
rer,& le plus grand fecret où l’ef* 
prit humain ait pii atteindre 5 ce 
qu’il faut croire être venu aux 
Philofophes qui l’ont inventé plu- 
tôt par une infpiration divine » 8 c 
pour foulager les hommes de tant 
de malheurs dont ils font acca- 


blés dans ce monde, que par leur 
propre fcience 5 n’étant pas poflî- 
ble que d’eux-mêmes , & fans une 
infpiration célefte , ils aient pû 
comprendre que dans les métaux 
fi durs, & particulièrement dans 
l’or , il y eût tant de tréfors , iC 
moins encore dans l’antimoine 


qui paroît une matière impure, 
falle & vile. 


Piracelfe après nous a voir don- 
né la théorie de la quimeflence, 
& nous avoir montré qu’il faut 
féparer cet élément prédeftrné 
( qui eft proprement ce que nous 
avons vu que les Philofophes ap- 
pellent mercure , & les Médecins 
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hamide radicale ) qu’il faut fepa- 
rer,dis je, cet élément pur, des 
autres élemens impurs; il nousen- 
feigneaufli la pratique, mais nous 


ayant averti au commencement 
qu’il l’enfeignera de maniéré que 
peu de gens pourront y com- 
prendre quelque chofes il ne faut 
pas croire , ( & l’experience le 
montre) que par la pratique qu’il 
donne l’on pu ifle en tirer tout ce 
qu’on défire en la fuivant mot à 


mot; ce qu’on peut prétendre , 
c’efl: d’en tirer des lumières pour 
fe conduire comme à tâton , 5 c 


par ce qu’il dit , & par votre bon 
efprit , en travaillant & experi- 


nmentant; vous pourrez parve- 
nir à ce que vous defirez : en fu- 
pofant que la lumière celefte vous 
éclaire & vous faflè trouver le 
bon chemin , par une maniéré 
d’infpi ration ou d’antoufiafmeque 
J’011 n’a pas quand on veut. 

Paracclfe a commencé dans fon 


1 
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troifiémeLivreàenfeignerla pra- 
tique de la feparacion des élemens, 
dans le quatrième il dit la manié- 
ré de tirer la qtiinteffence ; mais 
parce que la quinteffence fe peut 
avoir fans la feparacion des éle- 
mens , laquelle feparacion eft en- 
fe ignée dans ces livres d’une ma- 
niéré plutôt pour tromper qu’au- 


trement; je crois donc que ces 
Livres doivent aller enfemble &C 


fervir de, lumière l’un à l’autre: 
C’eft pourquoi je joindrai ces 
deux chofes enfemble ,-afin que le 
Lecteur s’épargne la peinede faire 
lui- même cette confrontation, &C 


afin que la lumière y foit plus 
grande , j’y joindrai encore ce 
qu’il dit dans le dixiéme Livre 
qu'il a donné à fes amis comme 
la clef des autres : cette clef qui 
auroit befoin d’une autre clef, pa- 
rut en Allemand peu après fa 
mort, mais les envieux firent en 


forte qu’en peu de tems cette im- 
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preffion difparut , & à peine en 
trouvoit-on avec de grande 
difficultez 5 mais enfin en 1660. 
J es Imprimeurs deTournes ayant 
fait imprimer à Genève tous les 
Ouvrages de ce grand homme, 
eurent le loin de recouvrer un 
exemplaire de cette clef, laquelle 
telle qu’elle eft , n’a point de prix. 
J’ai eu foin au furplusde corriger 
fur l’Ailemand quelques fautes 
-importances qui s’étoient gliflees 
dans l’impreffion , & qui font des 
véritables fautes & vifibles j puis- 
que fans cette correction l’on n’y 
trouve pas de fens , & moins enco- 
re celui de Paracelfe. 

Vous verrez fi avec les fecours 
que je vous donne , & aidé de vos 
propres lumières 5 vous en pour- 
rez tirer l’utilité que je vous de- 
iire. 

.Et parce qu’il eft inutile de par- 
ler de l’extraétion des ellences de 
tant de chofes, je lareftraindrai 
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aux herbes, aux fels&aux fubftan- 
ces métalliques } & d’autant que 
Paracelfe commence par la plus 
difficile, c’eft-à-dire par les mé- 
taux , je commencerai parle plus 
facile, qui font les herbes. 

Je declareau furplusque je ne 
fuivrai d’autre méthode que celle 
qui me paroîtra plus propre à 
éclaircir la dodrine de l’Auteur, 
qui a répandu exprès en divers 
endroits fon intention , tantôt 
dans le Livre de la feparation des 
élemens , tantôt dans celui de 
l’extra&ion de la quinteflence , 
tantôt dans celui qu’il appelle la 
clef des autres î Si parce que le 
commencement de ladite clef 
établit plus clairement fon inten- 
tion je commenceraipar elle. 

D*ns le Livre X. 

Dans toutes les choies , dit Pa- 
racelfe, 1 s quatre élemens fe trou- 
vent mêlez i mais dans toutes 

chofcs 
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chofes il y a un de ces élemens 
qui eft parfaitôc fixe, c’eft celui 
que nous a,p pelons predefti- 
ne' , & dans lequel eft la quintef- 
fence , la vertu , la qualité & pro- 
priété de ce corps ; les autres ne 
font que desélemens imparfaits 8c 
des fimples élemens corporels ( le 
flegme & la terre morte, ) dans 
lefquels il n’y a aucune vertu que 
celle qui eft dans un iimple élé- 
ment commun ( la terre & Peau 
commune J & qui ne font que 
comme le corps & comme la mai- 
fon dans laquelle habite la quint- 
eflence , qui eft le véritable élé- 
ment parfait, incorruptible & fixe 
que nous cherchons & qui eft 

dans l’or Pargentj 1 on apelecec 
élément la chofe qualifiée > parce 
que c'eft en elle qu’exiftenc les 
véritables qualitez&vertus du fu- 
jet.ll y a des gens qui croyent que 
tout le corps du mixte eft ce veri- 
ble élément , parce que dans tou- 

G 


r 
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tes les parties du compofé l’on 
trouve des marques de vertu de la 
quinteflence 3 mais la caufe de 
cette apparence efl que la quint- 
eflenceell répandue dans toutes 
les parties des éLemens imparfaits 
qui forment le corps dans lequel 
la quinteflence demeure j & que 
ces élemens imparfaits font , pour 
ainfi dire, pétris & impâtez, avec 
l’élement predeftiné. comme fe- 
roit une pâte pétrie avec de l’eatï 
fàlée ou avec du fucre , laquelle 
paie dans toutes fes parties fait 
fentir au palais fa douceur ou fa 
falure ; elle y eft répandue aufli 


comme une teinture qui teint un 
drap de fa propre couleur .quoi- 
qu'il loi t confiant que tout ledrap 
n’eft pas de cette couleur, & qu’il 
n’y a qu’une très petite quantité 
de couleur trè fubtile qui étant 
répandue partout , fait paroître 
le drap coloré partouc. 

Confiderez donc qu’en quel- 
ques corps le feu prédomine, en 
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d’autres l’air ou l’eau, ou bien la 


terre : or fi vous voulez en féparer 
l’élement fixe & predeftiné.il faut 
auparavant que vous brifiez la 
maifon où la quinteffence demeu- 
re i cette brifure & fra&ure de la 
maifon fe fait en diverfes maniè- 


res, fuivant la. nature des corps . 
comme je l’ai montré dans le Li- 
vre de la metamorphofe & de la 
mort des chofes : prenant garde 

3 ne fi vousbrifez la maifon avec 
es eaux fortes comme ( il le faut 
neceflairement pour les métaux 
& minéraux métalliques, ) il faut 
obferver de féparer les arides ou 
aucrescholes dénaturé differen- 


tes , de les leparer , dis- je, de l'é- 
lement predefliné & fixejce qu’on , 
doit faire par les diftillations SC 
ablutions communes : Si parce 
moyen le corps des élemens im- 
parfaits monte en maniéré de fle- 
gme i & l’élement fixe qui efl: la 
quinteflence , refte, daus le fond, 

G jj 
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( enferme d'huile mercurielle. )' 
'i Mais comme nous nous fou- 
lions peu de la maifon , ( des 
élcmens imparfaits ) nous devons 
nous attacher à obtenir la quint- 
effence qui habite là-dedans, & la 
feparer par des moyens convena- 
bles au (ujet, 8c par des moyens, 
plus efficaces que des calcinations 
ou fublimations, afin que le pur 
fe (épare de -l'impur. L’impur eft 
1 element tartarreux terreftre qui 
eft en toutes chofes » & duquel j’ai 
parlé dans le Livre des maladies 
tartareufes 5.1e pur eft la quintef- 
fence (ce qui eft auffi le mercure 
des Philofophes.) 

Or comme j’ai donné la théorie 
de ces chofes dans mes autres Li- 
vres, particulièrement dans les 
Paramires 8c dans celui de la more 
des chofes, je ne dirai autre choie 
ici , finon qu’il faux préparer le 
métal 8c le réduire en fubftance li- 
quide avec des eaux fortes couve**. 
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fiâbles.&faivant la méthode de la 
féparation des élemens , pâr plu- 
fieürs diftilations 8c cohobationst 
il faut feparer les trois' élemens 
imparfaits , c’eft-à-dire la terre , 
le flegme , 8c l’air qui fonr tou- 
jours mêlez avec eux i alors vous 
trouverez dans le fond l’élement 
fixe , 8c de cette maniéré vous au- 
rez feparé parfaitement les quatre 
élemens j caf celui qui refte au 
fond avec la terre, les Philofophes 
l’appelent/f« , parce que la vertu 
du feu 8c Ion aéîioneft dans cette 
fubdance qu’on appelé quintef- 
'fencé , puifqu elle tranfmue tout 
en fa nature » comme le fèu fait les 

gnatieres combuftibles. 

Notez que Paracelfe commen- 
ce fa doctrine par la vertu des 
quinteflences métalliques qui font 
les principales vertus , 8c dont il 
faic plus de cas , parce que les 

- eflencesdesmetauxfont plus fixes 

& plus efficaces » 8c pour cela il 

Güj 
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parledéletir élément fixé, & des 
eaux-forces qu*il faut employer au 
commencement pour les d i flou- 
ci re > & des fublimations & calci- 
nations , lêfquelles ne font pas no- 
ce fiai res, dans la diflolution des 
herbes qui fe pntrifient & fediffol- 
vent avec leur propre humidité. 

Les fels n’ont pas befoin non 
plus d’une liqueur étrangère pour 
les difloudre & putrifier > car ils 
ont leur propre humidité qu\m 
peut tirer pa^ la diftillation ou 
autrement > & les putrifier eu 
icelle. 

L’on peut confiderer en paflane 
que la maniéré de Paracelfe eft 
au fond la même que celle de tous 
les Philofophes anciens, qui en- 
feignent que l’on ne peut faire aui 
cune féparation des élemens,(c’efl> 
à-dire des principes ) fans la dé- 
compoficion des particules ; SC 
ceft ce qu’on appelé putreficliou 
& corruption ; c’cft aufli ce que; 
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Paracelfe appelé bujer la ftiaifon. 
Mais il nous avertie que fi I on 
ajoute quelque liqueur étrangère 
aux corps qu’on veut corrompre > 
quand cette liqueur n’eft pas delà 
propre nature du mixte qu’on 
veut corrompre , il ordonne de 
1 ’ôter & de la fcparer abfolumenr, 
afin qu’il ne refte rien qui foit do 
nature differente de la quinteflen- 


ce que l’on veut extraires & cela 
afin que l’on ait l’effence feminale, 
comme il le dit > pure & fans 


tache. 


r- | 

Paracelfe commence la dodrine 


de la réparation des élemens im- 
purs par la corruption des métaux 
& des fubftances métalliques > qui 
étant de nature très feiche, ont 


befoin de quelque humidité pour 
les putrifïer 5 & comme ils font 
d’une compofition très-forte , 
l'ouvrage de leur décompofition 
eft plus difficile : c’eft pourquoi 
j’ai cru plus à propos de changer 

z-' • • • • 

G mj 
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l’ordre qu’iHirit,&de commencer 

parleschofes les plus faciles, c’eft- 
a-dire par les végétaux, qui n’é- 
tant pas fi durs que les métaux, 
leur putrefa&ion avec leur pro- 
pre lue eft plus facile. 

Prenez donc de la fauge ( ou 
autre herbe,; pillez-la & faites-la 
putrifier ( au fumier ; diftillez 
après; en premier lieu montera 
l'élément du feu (c’eft-à-dire un 
efprit igné X continuez cela juf- 
qu ? à ce que les couleurs chan- 
gent , & que l’eau devienne 
plus épaiflè;enfin viendrais terre, 
oit il , dont une partie reft> ra 
dans le fond; mettez enfuitecerte 
eau au foleil pendant fix jours, & 
laiffez qu’elle diftille, (qu’elle cir- 
cule, ) diftillez enfuite au bain , de 
l’eau montera la première, qui 
eften petite quantité & infipide; 
enfuite les couleurs variant , le 
feu montera , la terre montera 
enfuite en très petite quantité 
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( quelque peu de fel volatil, ) mais 
la plupart reftedansle fond( mê- 
lez avec l’huile effentielle : ) cette 
méthode eft commune à toutes les 
herbes aériennes & aquatiques, 
donc l'air monte le premier , 3c 
enfnite lefeu^ 

Ce procédé eft fbrtobfcur,& 
tel qu’il nous l’a promis au com- 
mencement : voyez s’il n’eft pas 
rendu un peu plus clair parce qu’il 
enleigrre au Livre de la Qninref- 
fencejcar nous avons vuque cet ce 
fépirarion. des élemens ne rend 
qu’à féparer les élemens impurs 
de Pélement pur qui eft la quint- 
cflince; 

Au Livte quatrième qui traite de h r 
féparation de La Quinte (fence des 
végétaux* 

Eon peut faire, dit Paracelfe* 
Fextraélion de l’eflencedes végé- 
taux en plufîeurs maniérés s mais 
de quelque maniéré qu’on faffe> 
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il ne faut rien mêler avec eux, a fin 
qu’ils confervent leurs couleurs , 
odeurs, faveur & proprieiez : car 
l’intention dé l’artj-fte eft que tou- 
tes ces chofes foient plus fortes , ôC 
Bon diminuées. 

On peut le faire auffi avec des 
additions, mais avec des chofes 

* / ? t ' . 

convenables Cette augmentation 
d’odeur & défaveur le fait parti- 
culièrement dans l’extra&ion de 
ï’eflence d’ambre , du. mufti SC 
de la civette , dont les élemens 
împursfont puans. lorfque l’etlen- 
ce en eft feparées & alors l’odeur 
de Teflence eft bien plus forte 8c 
puiflante, & le corps impur n’a ni 
odeur ni aucune vertu. 

Il faut entendre la même réglé 
de toutes les autres chofes 5 mais 
ici nous ne parlons que des végé- 
taux, dont il y en a ptufieurs odo- 
riferans. 

Prenez le végétal que vous 
voudrez , mcttez-le en quelque 
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vaiflèau propre, & faites- le putri- 
fier au fumier(de la maniéré qu’on 
la dit ci-deflus,) & l’ayant aupara- 
vant bien pillé, l’aiflez-leputri- 
fier un mois , diftilez enfuite au 
bain, ayant auparavant exprimé 
le fuc, remettez encore pendant 
huit jours pucrifier (toutenfem- 
ble,)& diftilez encore, la quintef- 
fence montera paf l’alambic, & le 
cç>rps reftera an fond, s’il refte 
quelque ehofe de l’eflènce au fond* 
( comme en effet la plus grande 
partie y refte ) faites- pu triher en- 
core d’avantagetôc diftilez encore 
comme auparavant * remettez ce 
quieft diftiîé fur le végétal & fai- 
tes digerer au pélican fix jours, 
& il Fe fera une liqueur épaifTe 
que vous diftillere-z au bain. Le 
corps ( aqutux ) fe (eparera, & la 
quinttflènee reliera au fond;fe- 
parez-làdcs fuc* impurs, & procé- 
dez en laiffanc digerer la fufdite 
quinteftence , afin que quelques 


i 
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fc ces fubtilès fe précipitent. Der 
cette maniéré vous avez l’eflencfc 
dans la couleur, odeur, goût Sc 
vertu parf. ite, en une fubftance 
épaifle Si gra( r e(qui eil le mercure 
eflentiel du végétal.): 

L’on n’a guere plus de lumière 
de cediicours , voyons la clef» 

Livre dixiéme.- 

Lon tire facilement la quinte 
©flence des fruits , des herbes , Sc 
racines r en feparanr les élément 
en la pturef.jftion lecrete de la* 
aleur,&a près putrifiant âii f us- 
inier pet defctnfum ( par expref- 
fion ) chaffez ce qui* peut fortir:- 
en fuite ieparez l’hnmidité nui(i«* 
ble qdi e(î le corps impur , par le 
bainvdansle fond reliera i’élement 
predeftiné : fepârez l’impur ter- 
reftre avec fon propre efprit de 
vin , & vous'aurez l’elfence pure; 

li iemble qu’en fobltaiïce il faut 
piler les- herbes; , les putrifier Sc 
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*«nfuite en tirer lefucà la prefle. 
faire putrifier encore , diltiller au 
hain l’humidité, en feparer les 
élemens im.purs : le relie il faut le 
laiflerà l’indultrie de l’artifte. Il 
y a la maniéré commune de tirer 
l’huile efllntiele des végétaux qui 
elt facile, & laquelle quoiqu’on 
jn’a pas itoute la quintefience ,r 
cependant en approche fora. 

Pts fels & de leurs ejfences. 

Paracelfe ne parle point des fels 
dans le troifiéme Livre, où il parle 
de la feparation des élemenssmais 
dans le quatrième Livre de la 
quinceflence , il en parle de Ja 
manière fuivante , qu’il donne 
pour la fufditeextraélion. 

Prenez Ie.fel que vous voudrez, 
calcinez le bien ,& s’il eft volatil, 
brûlez le au feu .( fublimez-le ) 
diflolvez-le en liqueur ( par deli - 
que) gcdiftilez-le après ( filtrez 
ladite liqueur , ) mettez enfuùe 



26 sûbregi 

putrifïer durant un mois , diftilez 
au bain , & une eau douce mon- 
tera que vous jetterez : ce qui ne 
voudra pas monter, mectez-le en- 
core putrifier pendant un autre 
mois,diiti lez comme auparavant , 
tant de fois & jufqu’à ce qu’il ne 
vienne plus rien de doux. Par cet- » 
te voye vous avez déjà la quinc- 
elTence du fel au fond ; & d’une li- 
vre de fel ainfi calciné , à peine en 
aurez- vous deux onces j & fi c’eft 
du fel commun, une demi once 
de ce fel afiaifonne plusdc viande 
que demi livre defel communicar 
c’ert la quinteflence de ce fel, du- 
quel vous en avez feparé le corps 
impur & fans vertu. 

Delà même maniéré vous fepa- 
rerez l’eflence de tous les autres 
felsi mais de l’alun & du vitriol 
on tire l’cir. nce d’une autre ma- 
niéré, & la voilà : & notez aupa- 
ravant que ces felsne fe biffent 

pas calciner avec fufion, comme 
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le Tel ; commnn ; ceft pourquoi 
après les avoircalcinez , il Faut lej 
brûler, les faire r.foudreà la ca- 
ve, & avec Tenu qui eft venue en 
agir comme il eft dit dans le pro- 
cédé' du fel commun. 

JD ans le dixiéme Livre qui efi la clef. 

Paracelfe explique mieux, quoi* 
que très-fuccintement , la manié- 
ré. .La quinteflencedes fels , dit-il, 
fe fait ainfi : cohobez plufieurs 
fois les fels avec leur propre li- 
queur putrifitz avec le flegme, 
& enfuite feparez le corps en ma- 
niéré de flegme , jufqu’à ce que 
Tel prit fixe demeure au fond» dif- 
folvez cet efprit fixe dans fa pro- 
pre liqueur, & dans feffcrvefcen- 
ce f. parez le pur de l’impur avec 
de l’efprit de vin. 

Cette pratique eft auffi fuccîi- 
te qu’obfcure,& cependant il en- 
feigne mot à mot toute la prati-’ 
que. 
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De la f 'partition des élemens des me* 

taux , de leur qutnteflcnce. 

Quant à la réparation des éle- 
mens des métaux , dit Paracelfe * 
il eft neceflaire d’avoir de bons 
înftrumens , beaucoup de travail, 
de patience, & de diligence, & 
des moyens propre à cet Art, 
(c’eft-à-dire une bonne conduite 
& un bon efprit.) 

Premièrement faites l’eau-forte 
avec falpêtre , vitriol & alun , 
égales parties i remettez l’eau qui 
en vient fur ces fèces, 8c diûilez 
encore : dans cette eau force 
clarifiez l’argent, 8c après diffol- 
vez en elle du fel armoniac : cela 
fait, faites diffoudre dans cette 
eau le métal que vous voudrez en 
grenaille ou en lamines, feparez 
l’eau au bainScremetcez ladeflTus, 
8c réitérez tant de fois jufqu’à ce 
que vous trouviez dans le fond 
une huile : celle du foleil fera 

comme 
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tomme une huile éclatante* celle 

de l’argent fera de couleur bleuej 
du fer rougeobfeurs du cuivre, 
tout à fait verd 3 du mercure , 
blanc 5 du plomb > livide 3 de l’é* 
tain , jaunâre^ 

L’on voit bien que Paracelfe fe 
joiie du Le&eur ignora nt,puifque 
les perfonnes médiocrement ex- 
périmentez fçavent que cette eau 
forte commune avec le fel armo- 
niac commun , ne peut difloudre 
que l’or feuh&non toutes forces de 
métaux, comrm il le fuppofe: il fe 
mocque auffi lorfqu’il dit que ces 
métaux reftent au fond en forme 
d'huiles colorées des couleurs 
qu’il diti il faut donc croire, comb- 
ine en effet ileft vrai > que le fel 
armoniac dont 1 fe fert dans cette 
occafion pour réduire les métaux 
en huile colorée,eft tout autre que 
Jt commun. ' 


Raymond Lulle éclaircit l’é- 
nigme , montrant que le fel armo- 

H 
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riiac dont il parle lui même îotH* 
nie Paracelfe , eft un fel armoniac 
mercuriel, 6c qui elt appelé armo- 
niac , par la concordance & ar- 
moniequela quinteflence du vif 
argent a avec l’efTence de tous les 

i ib. métaux, ^rmon'tucam mixtiontm 
^ ierc * omnium elcmcnlôtum qu& cji inejj'en - 
^x//. ti& argent ivivi > falem armoniacum 

appelUmus , propterejus exaltatam & 
fubimatam proprictatem puram pri - 
materi a. 

La préparation qu’il donne def- 

dits métaux avant que deles dif- 

foudre dans lad. eau regale, eft en- 
core, mifterieufes car auparavant 
comme il dit, cela ne fert de rien. 
Il faut , dit il , auparavant fubli- 
taer le mercure, calciner le plomb, 
réduite le cuivre en verd gris, re- 
duireen crocus le fer , & réverbé- 
rer fénin. Lor& l’argeiit feuli 
lèmblent n’avoir point beloin de 
préparation , quoiqu’ils (oient 

plus fixes 6c qu’ils n’en aient pas 


u m i /v- 
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grand befoin 5 mais il n’en parle 
point , il pourfuit. 

Les métaux étant ainfi réduits 
en liqueur , ajoutez , dit Paracel- 
fe, à cette huile métallique deux 
parties de la même eau forte, &C 
faites-la putrifierau fumier pen- 
dant un mois, après quoi faites 
diftiler jufqu à ce que la matière 
fe coagule au fond : fi vous di (li- 
iez encore cette eau-forte, vous 
trouverez enfemble deux élemens, 
mais non les mêmes de tous les 
métaux 3 car à l’égard de l’or , 1 a 
terre & l’eau relient dans le bain, 
mais l’air eft avec les trois autres, 
& l’élement du feu reliera dans le 
fond 3 car la fubllance tangible 
de l’or , quoique coa gulé n’eft que 
feu. De la lure reliera an fond Té- 
lement de l’eau , & dans le bain 
l'élément de la terre & du feu ,à 


caufe que la fubllance de l'argent 
vient du froid & humide, qui eft 
dénaturé fixe , & ne peut pas s’é- 

Hij 
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lever.Pour cequi eft du mercure; 
le feu refte au fond, & la terre 
& l'eau montent. Du eu vre refte 
auffi le feu au fond , & la terre ôC 
l'eau demeurent dans le bain , 
Félement de la terre refte au fonds 
f\ la diflblution eft du plomb du 
Jupiter, l'air refte au fond , & la 
terre & l’eau fe feparent de lui. 

Il faut remarquer que dans le 
féul étain l’air eft fuperieur , mais 
cet air n’eft pas corporel 5 ii 
demeure avec les autres defquels 
il eft infeparable. 

U faut remarquer auffi que l’é- 
lément corporel qui refultede cet- 
te diflblution, doit être réduit en 
huile avec nouvelleeau forte, fai- 
fanc digerer le tout au bain , & de 
cette maniéré cet élément fera 
parfait,que vous conferverez pour 
une part , & vous feparerez les 
autres élemens de la maniéré qui 
fuitimettez les élemens qui reftenc 
au bain à petit feu>en premier lieu 
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Peau montera & fe diftilera j en- 
fuite le feir qui fe fait> connortre 
par la couleur , mais Pélemenc 
véritable eft au fond, en premier 
lieu s’élèvera la terre, & enfui te le 
feus mais fi Peau , la terre & fe 
feuétoienc enfemble, l’eau mon- 
tera la première, enfuite le feu St 
la terreaprès j & l’on pourra con- 
ferver chacun de ces élemens 



tir s’en fervir à propos, Suivant 
eur nature, car par exemple, l’éle- 
menc du foie il fera Paûion de 
chaleur & feichereffe fans autre 
propriété i quant à celui de la lu- 
ne, ilfera froid & fec , & ainfi des 


autres.. 

Mais n’oubliez pas qu’il faut 
ôter le corrofif de Peau forte,com- 
me nous le dirons au chapitre de 
la quinteflence. 

Par tout ce qu’on vient de dire, 
on voit queParacelfe cache encore 
avec plusde foin b feparation des 

métaux > comme étant d’une plus 
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grande importance > mais voyons 
fl ce qu'il dit dans l’article de la 
qui nteflence, nous donnera un peu 
plus de lumière. 

Liv. quatrième de la quintefîence des 

métaux . 

i • • 

Nous dirons en peu de parole 
ce qui regarde l’extraélion de la 
quinteffeuce des métaux , dans 
lefqueis grand nombre de perfon- 
nes ont trouvé de nos tems beau- 
coup de difKcultez , fuivant les 
chemins qu’ils ont pris pour y 
parvenir. 

Il faut donc fçavoir que les mé- 
taux doivent fe divifer en deux 
maniérés 5 c’elVà*dire dans leur 
quinteflence 8c en leur corps, & 
que l’un&rautre doivent venir en 
liqueur potable, & lefqueis étant 
une fois feparez,ces deux liqueurs 
nefe mêlent plus enfemble,car le 
corps impur rejette en haut la 
quinteflTence, comme le lau fait 
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la crème :& parce moyen il en 
refaite deux huiles grafles, qu’il 
faut feparer l’une de rauire$rhui- 
Je gradé du corps impur cft tou- 
jours blanche au fond» de quel- 
que métal que ce foie, mais leur . 
quinteflence eft colorée des cou- 
leurs que nous avons dit ci - deflus. 

Le procédé eft comme il s’en- 
fuit 5 diflolvez le métal en eau , 
étant diflout, diftilez au bain , co- 
hobant & pucrifiez autant de 
tems qu’il apparoifte en forme 
d huile, que vousdiftilerez en des 
petits alambics, & une partie du 
métal reftera au fond i remettez- 
le en huile comme auparavant , 
reduifez-leautant de fois jufqu’à 
ce que tout le métal monte. Putri- 
fiez- le encore pendant un mois » 
reduifez-le encore à petit feu j en 
premier lieu les vapeurs monte- 
ront & fleureront dans le réci- 
pient , vous fepare^ez cette difti- 
Jacion ; enfin monteront deux 
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coureorSobfcures ) rutiebanche > 8lC 

l'autre fuivant la nature & cou* 
leur du métal. 11 fautfeparer ces 
dèirx couleurs l’une de rautre:afia 
que la quintelFence refle au fond * 
que h couleur blanche qui cil; le 
corps impur, fumage. Il faut fepa* 
rer ces deux liqueurs par l'anto- 
noire,& dans une phiole conser- 
ver la quintefTence far laquelle 
vons verferezde Peau ardente très* 
reâifiéc > & faites digererle tout 
enfemble , jufqu’à ce que route 
l'aridité fait fcparée de l’eflence 
métallique , réitérant cela plu- 
fîeurs fois : enfin mettez deflus 
de l'eau deux fois , diftilez & la- 
vez le bienqufqu’à ce que l’effcn- 
ce devienne bien douce, confer- 
vez-'li Parce moyen l'on prepa^ 
re la quintefTence des métaux: fi 
vous mettez en corps- la liqueur 
blanche , vous aurez un corps 
malléable qui ne refFemble à au- 
cun métal. 


« 


i \ 


des -drchidoxéf. e>j 
Il y a plufieurs antres voyes 
qu’on prétend propres à tirer l’et 
fence des métaux j defquels nous 
ne parlerons pas , parce que je ne 
les crois pas ni bonnes ni vérita- 
bles extradions des eflences. 

Ce procédé de Paracelfe eH 
fans doute très-obfcur -, rout ce 
qu’on en peut tirer -, c’eft qu’il 
faut corrompre intimement les 
métaux , de maniéré qu’ils de- 
viennent en liqueur j non en li- 
queur , par les fimples eaux fortes, 
mais par quelque liqueur qui pé- 
nétré & s’attache intimement au 
profond du métal ,& que par di- 
verfes digellions, diililations, & 
cohobations , le corçs impur fe 
fépare du pur qui eftl’eflence. Ce 
qu’on connoît par deux liqueurs 
differentes , qu’il faut feparer en 
dulcifiant la liqueur colorée avec 
l’efprit de vin 6c l’eau dilfilée. 

Notez qu’il dit que cette diffo- 
lution fç dçit faire avec une chofe 

I 
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qu’il appelle compte xi one > c’eft-a- 
dire que ce foie de la même com- 
ple&ion & nature du métal : & 
c’eft le grand fecret quil cache, 
& quil découvre enfuite, quoique 
non en entier. Il refte donc tou- 
jours à fçavoir quelle eft la ma- 
tière du menftruediflolvant & fa 
préparation , dont Paracelfe fe 
fert pour faire la corruption ra- 
dicale des métaux 5 car l’expe- 
rience &: la raifon montrent que 
ce ne peut pas être une eau forte, 
ni un fel armoniac vulgaire. 

Il faut dont le chercher, ou de- 
vinerjfi nous confiderons ce qu’il 
dit dans l’article fuivint où il par- 
le del’extradion de l’eflence des 
marcafites , antimoine, bifmut, 
& femblablesi dans les quels il die 
y avoir autant de vertus que dans 
lesmetaux : & dans le procédé , il 
dit être le même que Ton ufe dans 
l’extradion des efllnces métallo 
ques j il fe fert de ces paroles. 


• • 
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Prenez, dit-il, la marcafice que 
vous voudrez, reduifez-la en pou- 
dre très- fine; fur une livre de mar- 
cafite verfez deux livres d'eau dev$- 
rante,& laiflez digerer pendant 
deux mois , afin que la marcafite 
fe reduife en liqueur , diftilez : & 
& la marcafice fe réduira en huile, 
que vous digererez encore ua 
mois, & procédez enfuite comme 
nous avons dit des métaux i car 
vous avez deux couleurs que vous 
feparerez & purifierez, comme on 
l’a dit ci- défias. 

. L’on voit donc que Paracelfe 
cache le difiblvanc des métaux 8c 
des marcafites fous le nom d'eau 
dijfolvantc & dévorante , laquelle 
n’eft pas l’eau forte commune, qui 
ne peut pas faire l’effet defiré, 
comme l’experience le montre. 
X out le fecret eft donc fans doute 
caché dans le difiolvant -, & qui 
le fçaitj fçait tout, le refie n’eft 
que bagatelle : & c’eft ce que 
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tous les Phllofophes ont caché. 

Or pour fçavoir .quelle eft cette 
eau dévorante , il faut avoir re* 
coursa la clef, dans laquelle il me 
femble qu’il fe fe.rt de plufieurs 
fartes d’eaux. 

Je mettrai ici tous les diflbl- 
vans , qu’il appelle eau corrodent 
te , diiTolvente & deyorante : en 
quelque lieu, i-1 déclaré que l’eau 
diflblvente qu’il entend eft l’eau 
du fel , c’eft-à-dire l’eflence de 
fel circulé-: fub actua folvente noftra, 
aqua fdisintelligenda eft. 

En une autre occafion, il die 
que fous le nom d’eau diftolvante 
ou corrodante, il faut entendre 
le vinaigre mêlé avec l’efprit de 
vin qui ait été diftilé plufieurs fois 
& retirée cohobé fur la fubftan?- 
ce de l’efprit du fel j Jub aqua fol - 
vente vel corrodente , intellige acetum 
cum \pmtuvivi mixtum , &qui ftepe 
a j dis, communes Jpmtu abftrafïus in 
acetum facejferit/ 


4 
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En un autre endroit pour faire 
cette corruption deschof^s mé- 
talliques, il fe ferc de Fefprit de 
vin mêlé avec l’eau diffolvante 
qu’il dit être l’eau du fel •Corrum* 
fe cum [prit u vivi commifio aquafol* 
'venti) puta faits > dans lequel ment- 
true il di floue les marcaficés,/# 
fîxœmarcafitœ difolventur. 

Quelques fois il dit que cette 
eau diffolvante eft Fefprit du fel 
diftile' & mêlé avec le fel commun 
pur, avec lequel on doit le difti- 
ler tant de fois , jufqu à ce que la 
fubftance du fel fe convertifle 
en une huile fixe s fal recens cum 
aqua Jolvente , qui ejl fpiritus faits dtp 
tïllatus , tam dtu diftilletur^ doneefota 
fubjlantïa faits in oleofttatem pape* 
tuam reducatur . 

w * 0 

Il fut encore un autre diffolVanc 


qu’ilappelle vinaigreradicahpour 
le faire, il fa u t diltiier fouvent le 
vinaigre fur le marc du vinaigre 
le corriger avec des briques : 

T * * 
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fubaceto radie ato wttllige acètum acre 

aliquoties ab aceti matrice tartaricata 
aut latenbus correiïum habeas : avec 
ce vinaigre fefait auffi certaines 
diiïolutions,fuivant les occafions* 
Par où Ton peut voir que Para- 
celfe fe fert de divers diffolvans, 
fuivant les occafionsimaiscomme 
le vinaigre, ni le fel , ni Tefprit de 
vin ne peuvent pas diffoudre ra- 
dicalement les métaux & les mar- 
cafices $ il eft à croire que Ton vi- 
naigre très-aigre eft celui qui eft: 
fait de Peffence du vif argent mê- 
lé avec Peffence de fel commun » 
dans lequel il eft fur que tous les 
corps métalliques fe diftolvent ra- 
dicalement 5 éc ce vinaigre, cette 
eau corrodenteou folvente eft fans 
doute ce qu'il appelé arcanumpnmi 
entts mercurii quod a Philojophis ace - 
lum accrrimum metallicum appellatury 
& je 11e doute pas que ce ne foit 
auffi ce fel armoniac de Raimond 
Lulle ; lequel Paracelle mêle dans 
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l'eau force, lorfqu il parle de la ré- 
paration des élemens, & qui ré- 
duit tous le métaux en liqueur 
colorée de la couleur des métaux. 
Nous verrons dansla fuitecomme 
il montre qu’il faut faire ce vinai- 
gre métallique, & que la clef de 
ces fecrets confille dans ce vinai- 
gre métallique & dans liflencedu 
fel commun, donc il fe fertà cec 
effet pour le faire. 

Dans le X e Livre des Archi- 
doxes queParafcelfeapele la clef 
des autres > on ne tire pas plus de 
lumières fur cette manipulation , 
qu’ilcache toujours commcla plus 
importante. Voici feulement ce 
qu’il en dit en general, tant de la 
quinceflence des métaux, que de 
toute autre chofe. 

Li v . X. Chap. z. de la quinte fence. 

Tirez le volatil qui monte dans 
la féparation des élemens , coho- 
banc fouvenc enfemble le volatil 
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& le fixe; afin que la quinteflert* 
ce qui eft paflee avec le volatil fe 
réunifié avec celle qui refte au 
fond , ( ou bien que celle qui eft 
reftée au fond monte avec celle 
qui eft déjà montée ) prenez l’é- 
lement fixe qui refte au fond après 
Ja réparation des trois élemens 
imparfaits , ( l'air > l’eau & la ter- 
re ) & faites cela en quelque na- 
ture de corps que ce puifie être, 
difiblvez le après dans fon eau 
convenable 3 ( c’eft le nœud de 
la difficulté ) chaqu’une fuivans 
fa nature, comme nous l’avons 
dit dans les Livres des Archi- 
doxes. Digerez enfemble long- 
tems , diftilez par la cohobation , 
& le refte per de fcenfum : Pu tri fiez 
encore, diftilez & joignez le tout* 
diftilez après au bain-marie juf- 
qu’à i’oleaginofité : corrompez , 
ou pour mieux dire putrifiez avec 
l’efprit devin très-fubtil,en boüil- 

lanc > rimpur comberaau fond ; êc 
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le pur furnagera. Séparez par le 
triforium , & afin que toute l’acri- 
monie de l’eau-forte s’en aille > 
mettez plus grande quantité d’ef- 
prit de vin , ce que vous ferez 
plufieurs fois , abluant, ôedifti- 
lanc, & digérant jufqu’à ce que 
la quinteflence foit bien douce: 
enfin lavez*Ja avec de l’eau bien 
diftilée, comme on la dit. 

Cette méthode eft commune 
non-feulement aux métaux, mais 
aux marcafires , aux pierres * aux 
racines > aux herbes , aux chairs ? 
chofes liquides ou fixes $ il faut 
que fuivant la dodrine de la répa- 
ration des élemens vous fepariez 
les trois élemens imparfaits , 6 c 
que vous procédiez cnfuite fur 
l’élement fixe , ( l’huile ou mercu- 
re de ce corp:> ) de la maniéré que 
nous l’avons enfeigné dans le Li- 
delà quinteflence.. 
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tes communes ne peuvent pas fai- 
rejcar clics nefont que corroderSC 
limer (pouràinfi dire) le métal plus 
fubtilement qu’une lime ne feroir. 

li faut dont un diffolvant à pé- 
nétrer les plus petits pores de ces 
petites parcelles , que l’eau forte 
n’a fait que limer j & c’eft cette 
diflolution des pins petites par- 
tie qu’on appelé diflolution & cor-- 
ruption radicale.* 

Il faut outre cela- que le d:i£- 
fol vant foit le plus proche qu’il efl: 
poffible de la nature eflentielle du 
corps que vous voulez difloudre SC 
de'compofer j car outre que fans 
cela la décompofition ne fe feroic 
pas bien, fi elle fe faifoic,la quint- 
eflence que vous voulez extraire" 
fe mêlant avec le diflolvant, s’alce^ 
reroit & changeront de nature, 6c 
il en refulteroit une troifiéme fub- 
ftance diflemblable.' 

Or pour faire une véritable pé- 
nétration 5c diflolution du corps , 
eu maniéré que vous en puifliea 
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tirer l’eflence. les Adeptes don- 
nent cette réglé , qu’une eflence 
tire une autre eflence > parce que 
comme la tourbe des Philofophes 
ledit, & la vrai politique le mon- 
tre , la nature fe réjouit avec ce 
-qui eft de la nature , & fa nature 
embrafle une femblable nature. 

Cette doétrine nous montre 
donc, qu’une quinteflence tirant 
Tautredl faut nous fervir de quel- 
que humidité qui foit femblable 
en eflence , & la plus proche qu’il 
eft poflîble de la fubftance eflen- 
tielle du corps métallique. De 
cette maniéré cette eflence pene* 
trera & embraflera la nature in- 

A • 

terne métallique, la tirera dehors 
avec elle >& ce qu’importe, n’al- 
terera point la naturede la quint* 
eflenceque vous voulez extraire 
des métaux & marcafites métal- 
liques. 

Que fi Pon demande quelles 
font les effences de la nature des 
tue taux , je répons qu’il y en a de 
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deux fortes, l’une prochaine, l’au- 
tre très-prochaine j la prochaine 
font les eflences des (els , foit le fel 
commun, ou lesfels miner aux, par- 
ticulièrement celle du vitriol. 

Mais Paracelfe fe fert du fel 
commun qui eftle premier être, 
ou le principe & la (ource de tous 
les autres fels. Car il faut remar- 
quer que dans le régné métallique 
lafechereffefaline domine 5 com- 
me dans les plantes le mercure 
univerfel > c’eft à-dire l’humidi- 
té, &: dans les animaux le fouphre 
ou chaleur : ce font les régnés des 
trois freres Jupiter , Neptune 8C 
Pluton.Le fel donc dominant dans 
les métaux , l effencedu fel les pé- 
nétré & les décompofe intérieur 
renient. 

Mais l’humidité très-prochai- 
ne des métaux ell l’eflence du vif- 
argent i la fubltance de tous les 
métaux n’étant que vif-argent, 
comme l’on voit par la rélolution 
de tous les métaux en argent-vif. 
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Du cinquième Livre des 
Archidoxes du grand Par 
celfe , des Arcanes. 


Con\ointement avec le fixicme Livre 

des Magijteres . 

Ir 

fT* O U S les fecrets de Para- 
JL celle font fondez far l’extrac- 
tion des quinceûTences de divers 
corps : de maniéré que les Arca- 
nes & les Magifteres comme lui 
même le die au dixiéme Livre, 
» ne font que les quintcffences é- 
»> xaltées & pouflees à une plus 
» grande perfedion par la circu- 
lations fie autres maniérés qui pu- 
rifient & fubtilifent la quintefléa- 
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ce>6c nous verrons 1 enfuîce que 
les élixirs ne font ordinairement 
qu’un mélange de plufieurs effen- 
ces , ou bien une quinteiïence 
exaltée. , 

Mais pour une plus grande 
clarté , nous avons beloin du 
dixiéme Livre qui eft la clef des 
autres 4 , & fans lequel on auroic 
trop de peine à comprendre quel- 
que chofe dans les autres Livress 
dans lefquels iia obmis exprès les 
chofes principales qui fervent à 
Textraélion des quinteflences mé- 
talliques, qui font celles qu’on ap- 
pelé proprement Arcanes : parce 
que ce (ont les chofesles plus fe- 
crttes de la Chimie * & par les- 
quelles on peut faire la Pierre Phi* 
lofophale Sc les diverfesMedecines 
qui guérilent non-feulement le 
corps humain de toutes les mala- 
die^mais les métaux imparfaits de 
leurs împerfe&ions , 6c les rédui- 
fent à la pureté de You 

\ 
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' ÎMais quoique les Arcanes 6c 
lesMagifteres aient le même fon- 
dement 5 c’eft à-dire, la quintef- 
fencei néanmoins comme Para- 
celfè y met quelque différence 
dans la définition qu’il en donne : 
il faut voir en quoi confifte cette 
différence. 

Dans la clef il dit clairement 
qu’il fau-t entendre que les Arca- 
nes font autre chofe que des quint* 
ttfences graduées ou exaltées au plus 
haut deqié de pcrfeflion . 

Quant aux magifteres , il die 
que ce font des milleres de l’Art : 
car (ans avoir befoin de tout le 
travail que Ton fait pour extraire 
la quinteffe'nce delà maniéré que 
l’on l a dit dit crdelfus, par les 
Magifteres nom feulement on tire 

O 0 

facilement la quintelfence de tous 
les mixtes , mais on convertie 
tout le corps du mixte enquint- 
effence , comme le feu convertie 
tout le bois en fa nature de feu* 

K 
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Ifaut & purifia 


Juperfius ; il faut que vous les rèduifiez y 
in primum en s : c’eft à-dire en 
quinteffence , & alors ce mercure ell 


O O 

ferez di foudre 
dans ce vinaigi 
métaux Je 


lesfc 

ren 


vinaigre : ce fi -h- dire en quinteffence* 
mais de même que vous corrompez au - 
paravantle vin afin quil Je change 
plutôt en. vinaigre , il faut en faire de 
même avec les métaux : il faut le» cor* 
rompre & mortifier le mieux quil ejb 
pofjible. Paracelje dit dans la fépara- 
tion des élemtns qu’il faut fublimcrle 
mercure , c aie mer le plomb , rendre en 


fi 


fi 


fi 


réduire en petites parcelles les plus fines 


fi 


w 

ijfe les dtjfoudre, 


Par ces parolqs pretieufes qu’oa 
xie peut trop lire 6c relire 6c ap- 
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preftdre par cœur, l’on peut voir 
que dans lesLivres precedentsPa- 
racelfe avoit obmisexprès le fe- 
cret duquel tour l’Art dépend j 
c’eft à-dire que vous ne pourrez 
jamais corrompre les métaux , 
marcafites & pierres, fans un 
menftrue aflezpuiflTantjqni foit de 
leur nature efièntielle, 8c comme 
tous les métaux 8c marcafites font 
intérieurement vif-argent coagu- 
lé s il n’ya que la quinteffence du 
vif argent qui puiffe les corrom- 
pre 8c tranfmuer , 8c les rendre en 
liqueur potable delà couleur du 
même métal , comme nous l’a- 
vons vû dans leLivre des quintef- 
fences 5 8c notez ce grand mifte- 
requela quinteflence du vif-ar- 
gent eft cet argent vif de l’argent 
vif, Scie mercure du mercure, 
tant prêché par les Philofophes , 
& qui feul, difent-ils , a la vertu 
de réincruder les corps & les ré- 
duire en premiexe matière avec la 
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confervation de leur nature fpeci- 
fique & métallique , parce que le 
feul vif argent eftde la nature des 
métaux , des demi métaux & mar- 
caficesi& c’eltdoncla quinteflfen- 
ce du vif-argent queParacelfe ap- 
pelé le temperé y & ce que tous les 
autres recommandent fi fort de 
joindre l’efpéce avec l’efpece, 
fi nous voulons faire une bon- 
ne génération , Sc ne pas pro- 
duire des monftres 5 c’ell ce que 
ParaceUe recommande , d’avoir 
égard aux concordances que nous 
avons déjà indiquées, & qu’on ne 
peut trop repeter : il appelé ce 
menftrue/r temperé , parce qu’ilefi: 
de tempérament métallique. 

Nottez auffi cette réglé gene- 
rale de tous les adeptes i qu’une 
efience tire facilement une autre etfen- 
ee y mais plus facilement celle qui 
eft de fa nature > car elle fe plaît 
mieux quavecune natureétrange- 
re-.c’elt pourquoi la quintellencedu 
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vif-argent tire facilement la qui n- 
eflence des métaux , demi métaux 
& marcafites , parce que , comme 
on l’a dit, ces chofes ne font que 
vif-argent coagulé par un peu 
plus ou peu moins de foufre : ai ifl 
la quinteflence d’une herbe tire 
facilement la quinteflence de tou- 
tes les herbes , mais plus fa- 
cilement l’eflcnce d’une herbe de 
même efpece. 

* Cela eft vifible dansl’efprit de 
vin qui eft en quelque minière 
l’eflence du vin. Le vin vient de 
Vigne qui eft un végétal 5 Toutes 
les herbes que Ton met en infufion 
&à digerer avec l’efprit de vin, 
cet efprittire leur eflence 5 mais 
Bottez que cette eflence que nous 
avons tirée ainfi , n’eft ni parfaite 
ni pure, car e le tient en partiede 
l’eflcncedti vin; & l’eflencedu vin 
de fa part eft au ffi altérée par l’au- 
tre eflence qu’il a attirée à foi. 
IVlais qui veut avoir l’eflence pure 
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d’un végétal , il faut la tirer paf 
l’efprit effentiel & par le mercure 
eflentiel du même végétal. 
r jfuLi. Ainfi Paracelfe enfeigne que le 
q Y H \ dt e p Magiftere des herbes fe fait facile- 

b clef ment, il faut , dit- il , premièrement 

Us faire fermenter comme du mottjl e > 
tirez- en après l'efprit comme 'vous faites 
de la lie de vin } digerez dans cet ejprit 
l'herbe auparavant btenputrifiée » re- 
nouvelant d'autres herbes jufquàce que 
vous ayez l'efprit en quantité quadru - 
ple B 

IPferoitdonc à défirer que Pa- 
racelfe nous donnât la maniéré 
de faire ce vinaigre très aigre du 
vif-argent qui eft fon effence &. le 
mercure du mercure, puifque fans 
cela on ne peut pas avoir l’effence 
des métaux , tant pour faire les 
Magifteres , que pour la compo- 
fition des grands Arcanes j entra 
lefquels fans doute eii laPierredes 
Philofophes qui ne fe peut point 
faire fans la quinteflence lémina-, 

le 
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le de l’or ou de l’argent. 

Mais ce grand I hilofophe n’a 
pas été fi envieux que les au- 
tres* il nous a donné la manié- 
ré de faire ce vinaigre métallique 
très-aigre, & parce qu’on ne peut 
tirer la quinteflen.ee du mercure 
fans quelqu’autre quinteflence 
qui le corrompe auparavant , il a 
choifi pour cet effet la quintef- 
fence du fel duquel en grande 
partie le vif-argent eft formé : le 
mercure du fel eft ( comme il le 
dit)lamere de tous les métaux# 
car le mercure commun eft formé 
en partie d’une eau viqueufe &C 
falée » & c’eft pour cela quil ne 
mouille point ce qu’il touche , fl 
ce n’eftles métaux qui abondent 
en vif-argent* car, comme dit Ge- 
ber, le vif-argent fe mêle plus fa~ 
cilementau vif-argent, enfuite a 
Tor, après au plomb& à l’étainien- 
ün au cuivreôcdifieilement au fer, 

L 
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doù il conclud que ne fe mêlant 
à aucune autre chofe qu’à foi-mê- 
me & aux métaux, ceux aufquels 
il fe joint plus facilement , con- 
tiennent plus de mercure. 

Nous allons donc voir aupara- 
vant comme il faut faire le primum 
ins ou efTence du fel i enfuite nous 
verrons comme il fait le premier 
être ou quinteffènce du mercure 
vulgaire , defquels quoiqu’il ait 
déjà dit quelque chofe dans le Li- 
vre de la quinteffence , il en parle 
bien plus clairement dans le dixié- 
me Livre qu’il appelé la clef des 
• autres. 

Mais il ne faut pas croire qu’il 
cnfeigne ces fecrets aulfi jufte & 
auiïi nettement que s’il enfeU 
gnoit à faire du fromage $ il a dé- 
claré dans la préfacé de cette clef* 
que de crainte que les mechans 8c 
ignorans ne deviennent égaux 
aux bons & aux fçavans , il ne 

laiflera pas dobmectre des chofes 
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que les gens d’dprit trouveront» 
mais que les autres ne trouveront 
jamais 5 Je traduirai mot à mot 
ces deux grands fecrets , afin que 
ceux qui font experts dans l’Art 

voyent ce quils doivent faire, 

\ 

Préparation du fel circulaire de P a* 

racelfe . 

» Dans nos autres Livres , dit-il* 
»> j'ai montré fuffifament que le 
* véritable élément ( d’où vien- 
» nent les métaux) & même les 
» végétaux , eft l’eau de la mer $ 
» que cette eau eft la véritable 
” meredes métaux, & que de fon 
» premier être ( primum cns ) le 
» premier des trois principes ( le 
» fel ) a pris fon origine , & qu’au- 
*• cun avant moi n’a fait & n’a 
w point expliqué , n’ayant fait 
» mention que des deux auires 
» principes , le mercure & lefou- 
phresayant négligé de parler du 
>> troifiéme principe, c’eft-à dire; 
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deux fortes, Tune prochaine, l’au- 
tre très-prochaine i la prochaine 
font les eflences des (els , foit le fel 
commun, ou lesfels minéraux, par- 
ticulièrement celle du vitriol. 

Mais Paracelfe fe fert du fei 
commun qui eftle premier être, 
ou le principe & la (ource de tous 
les autres fels. Car il faut remar- 
quer que dans le régné métallique 
lafechereûfefaline domine 5 com* 
me dans les plantes le mercure 
univerfel, c’eft à-dire l’humidi- 
té, &: dans les animaux le fouphre 
ou chaleur : ce font les régnés des 
trois freres Jupiter , Neptune 8c 
Plutôt. Le fel donc dominant dans 
les métaux , l eflencedu fel les pé- 
nétré & les décompofe intérieu- 
rement. 

Mais l’humidité très-prochai- 
ne des métaux eit i’eflence du vif- 
argent j la fubllance de tous les 
métaux n’étant que vif-argent, 
comme l’on voit par la rélolution 
de tous les métaux en argent-vif* 
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Du cinquième Livre des 
Archidoxes du grand Par 
celfe , des Arcanes. 


Conjointement avec le fixicme Livre 

des Magifieres . 

^TT* O U S les fecrets de Para- 
X celfe font fondez fur l'extrac- 
tion des quinteflences de divers 
corps : de maniéré que les Arca- 
nes & les Magifteres comme lui 
même le dit au dixiéme Livre, 
« ne font que les quinteflences é- 
»> xaltées 8c pouflees à une plus 
» grande perfe&ion par la circu- 
lationi & autres maniérés qui pu- 

jrifient & fubtilifent la quinteffen- 
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c e,& nous verrons 1 enfuite que 
les élixirs ne font ordinairement 
qu’un mélange de plufieurs effen- 
ces , ou bien une quinteiïence 
exaltée. , 

Mais pour une plus grande 
clarté , nous avons beloin du 
dixiéme Livre qui eft la clef des 
autres 4 , & fans lequel on auroic 
trop de peine à comprendre quel- 
que chofe dans les autres Livress 
dans lefquels ila obmis exprès les 
chofes principales qui fervent à 
l’extra&ion des quinteflences mé- 
talliques, qui font celles qu’on ap- 
pelé proprement Arcanes : parce 
que ce font les chofesles plus fe- 
crttesde la Chimie, & par les- 
quelles on peut faire la Pierre Phi- 
lofophale 6c les diverfesMedecines 
qui guérilent non-feulement le 
corps humain de toutes les mala- 
die>,mais les métaux imparfaits de 
leurs imperfections , & les rédui- 
fent à la pureté de for, 

\ 


Mais 



de ^Ychidoxâï. 1 1 3 
' ÏÆais quoique les Arcanes & 
lesMagifteres aient le même fon- 
dement $ c’eft à-dire, la quintef- 
fence» néanmoins comme Para- 
celfe y met quelque différence 
dans la définition qu’il en donne : 
il faut voir en quoi confifte cette 
différence. 

■ Dans la clef il dit clairement 
qu’il faut entendre que les Arca- 
nes font autre chofc que des quint- 
effences graduées ou exaltées au plus 
haut degré de pcrfeftion. 

Quant aux magifteres , il die 
que ce font des milteres de l’Art ; 
car fans avoir befoin de tout le 
travail que l’on fait pour extraire 
la quinteffehee delà maniéré que 
l’on l a dit dit ci deffus, par les 
Magifteres non- feulement on tire 
facilement la quintelfence de tous 
les mixtes , mais on convertie 
tout le corps du mixte enquint- 
effence , comme le feu convertie 
tout le bois en fa nature de feu „ 

K. 
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excepté quelque peu de cendré 
qu’il laifle, cequieft apurement 
un grand miftere de l’Art jcomme 
il nous 1* a dit dans la clef par ces 
paroles : de même , dit-il , que je 
vous l'ai ordonné dans les autres Li - 
wesy je vous ordonne encore en celui-ci » 
d'avoir égard a la concordance des na- 


hofe 


fi‘ 


nature effeniielle celle 
tez 5 il faut quil y ait une convenan- 
ce de nature , & quelle foit facilement 
tranjmuable dans la nature de l'agent» 
Pour cela dans la clef il donna 
l’exemple du Magiftere du vinai- 
gre : fi vous voule £ faire une quantité 
de vinaigre , il vous faut avoir aupa- 
ravant le tartre ou la lie du vinaigre 
qui doit faire la tranfmutatton de 
quelque liqueur en vinaigre . Or pour 
tranfmuer une liqueur entièrement en 
vinaigre tvous ne prendrez pas de l eau , 
mais vous prendrez du vin , parce que 
levinefl la nature la plus prochaine 
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du vin ai grc, qui auparavant aité vins 
alors avec une petite quantité du fer - 
ment du vinaigre vous changerez, 
en bon vinaigre & en peu de tems une 
quantité fujpfante & convenable de 
vin i convenez auffi que pour rendre 
la chofe plus facile & faire plus vite , 
vous corrompez auparavant le vin que 
vous voulez tranjmuer , en le faifant 
bouillir , ou le lai fiant a j air , afin que 
lefprit s'évapore Si vous voulez donc 
tranjmuer les métaux & les réduire 
en quinte fience , il faut prendre ce me* 
talfingulur , & qui efi déjà ouvert $ 
& avec lequel tou * les autres métaux 
( & marcafites ) font unis en nature 
( le-vif argents ) il faut prendre dis je 
ce métal ouvert , & le corrompre dans 
fa matrice qui ijt proprement de l'eau 
( Ceau du fil marin ou l\ fience du fil 
marin dont on parlera âpre > , ) laquelle 
ejl auffi la mire de tous Us miteux 
qui fi hquifiint au jeu comme fait la 
glaces et métal ouvert & étant cor rom r 

K ô 
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pu comme il faut & purifié des élemens 
fupcrfius ; il faut que vous les rèduifiez , 
in primum en s : c’efl à-dire en 
quinte fence , & alors ce mercure efi 
notre vinaigre très -aigre j toutes le s f oh 
que vous ferez di foudre & digerer les 
métaux dans ce vinaigre , nece faire - 
ment tous les métaux fe changeront en 
vinaigre : ce fi -à- dire en quinte fience s 
mais de même que vous corrompez au - 
paravant le vin afin quil fe change 
plutôt en. vinaigre , il faut en faire de 
même avec les métaux : il faut le» cor- 
rompre & mortifier le mieux quil efi 
pojjible . P ara celle dit dans la fépara - 
tion des élemens quil faut fublimcr le. 
mercure , calciner le plomb , rendre en 
verd de gris le cuivre? faire le crocus du 
fer & réverbérer l'étain ( après l'a- 
voir calciné y ) en un mot il faut . les 
réduire en petites parcelles les plus fines 
afin que que le vinaigre métallique 
mercunal puiffe les diffoudre. 

. Par ces paroles pretieufes qu'on 
ne peut trop lire 6c relire & ap- 
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preftdre par cœur, l’on peut voir 
que dans lesLivres precedentsPa- 
racelfe avoit obmisexprès le fe- 
crée duquel tout l’Art dépends 
ceft à-dire que vous ne pourrez- 
jamais corrompre les métaux , 
marcafites & pierres » fans un 
menftrue aflezpuiffant,qui foir de 
leur nature eflentielle, & comme 
tous les métaux & marcafites font 
intérieurement vif-argent coagu- 
lé j il n’ya que la quinteflence du 
vif argent qui puifle les corrom- 
pre fc tranfmuer , 6c les rendre en 
liqueur potable delà couleur du 
même métal , comme nous l’a- 
vons vû dans le Livre des quintef- 
fences y & notez ce grand mi (1è- 
re .que la quinteflence du vif- ar- 
gent eft cet argent vif de l’argent 
vif, Scie mercure du mercure, 
tant prêché par les Philofophes , 
& qui feuLdifent-ils, a la vertu 
de réincruder les corps & les ré- 
duire en premiexematiere avec la 
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confervation de leur nature fpeci- 
fique & métallique , parce que le 
feul vif argent eft de la nature des 
métaux , des demi métaux 6c mar- 
cafitesi& c’eit donc la quinteflen- 
ce du vif-argent queParacelfe ap- 
pelé le temperc , 8c ce que tous les 
autres recommandent fi fort de 
joindre refpéce avec l’efpece,. 
lî nous voulons faire une bon- 
ne génération , 6c ne pas pro- 
duire des monftres 5 c’elt ce que 
ParaceUe recommande > d’avoir 
égard aux concordances que nous 
avons déjà indiquées, 6c qu’on ne 
peut trop repeter : il appelé ce 
men(true/e temperé , parce qu’il eft 
de tempérament métallique. 

Nottez aufli cette réglé gene- 
rale de tous les adeptes i qu’une 
eflence tire facilement une autre ejfen^ 
ee> mais plus facilement celle qui 
eft de fa nature , car elle fe plaîc 
mieux qu’avecun? natureétrange- 
re;c’eft pourquoi la quinteflencedu 
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vif-argent tire facilement la quin- 
eflence des métaux , demi métaux 
& marcafites .parce que , comme 
on F a dit, ces chofes ne font que 
vif-argent coagulé par un peu 
plus ou peu moins de foufre:ai ift 
]a quinteflence d’une herbe tire 
facilement la quinteflence de tou- 
tes les herbes , mais plus fa- 
cilement l effence d’une herbede 
même efpece. 

• Cela eft vifible dansl’efprit de 
vin qui eft en quelque minière 
l’eiïence du vin. Le vin vient de 
Vigne qui eft un végétal 5 Toutes 
les herbes que l’on met en infufion 
&à digerer avec l’efprit de vin, 
cet efprittire leur eflence 5 mais 
nouez que cette eflence que nous 
avons tirée ainft , n’eft ni parfaite 
ni pure, car e le tient en partiede 
- l’eflencedu vin* & l’eflencedu via 
de fa part eft au !Ti alcerée par l’au- 
tre eflence qu’il a attirée à foi. 
Mais qui veut avoir l’eflence pure 



Au li- 
vre dix 
qui eft 
la clef. 
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d’un végétal , il faut la tirer paf 
l’efprit eflentiel & par le mercure 
eflentiel du même végétal. 

Ainfi Paracelfe enfeigne que le 
Magiftere des herbes le fait facile- 
ment, il faut y dit-il, premièrement 
les faire fermenter comme du moufle > 
tirez,- en après l'efprit comme vous faites 
de la lie de vinfdigerez, dans cet efprit 
l'herbe auparavant bienputfifiée , re- 
nouvelant d'autres herbes jufqu ace que 
vous ayez l'efprit en quantité quadru - 
fie.’ 

Il ferait donc à deTirerque Pa- 
racelfe nous donnât la maniéré 
de faire ce vinaigre très aigre du 
vif-argent qui elt fon eflence &. le 
mercure du mercure, puifquefans 
cela on ne peut pas avoir l’efTence 
des métaux , tant pour faire les 
Magifteres , que pour la compo- 
fition des grands Arcanes j entra 
lefquels fans doute eil la-Pierre des 
Philofophes qui ne fe peut point 

faire fans la quinteflence lémina-. 

le 
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le de l’or ou de l’argent. 

Mais ce grand I hilofophe n’a 
pas été fi envieux que les au- 
tres 5 il nous a donné la manié- 
ré de faire ce vinaigre métallique 
très-aigre, & parce qu’on ne peut 
tirer la quinteflence du mercure 
fans quelqu’autre quinteflence 
qui le corrompe auparavant , il a 
choifl pour cet effet la quintef- 
fence du fel duquel en grande 
partie le vif-argent eft formé : le 
mercure du fel eft ( comme il le 
•dit ) la mere de tous les métaux ; 
car le mercure commun eft formé 
en partie d’une eau viqueufe 5£ 
falée » & c’eft pour cela quil ne 
mouille point ce qu’il touche , fl 
ce n’eft les métaux qui abondent 
en vif-argenti car, comme dit Ge- 
ber, le vif-argent fe mêle plus fa- 
cilement au vif-argent, enfuite a 
Tor, après au plomb& à l’étainjen- 
ünau cuivreécdifieilement au fer* 

L 
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d’où il conclud que ne fe mêlant 
à aucune autre chofe qu’à foi-mê- 
me & aux métaux, ceux aufquels 
il fe joint plus facilement , con- 
tiennent plus de mercure. 

Nous allons donc voir aupara- 
vant comme il faut faire le frimum 
tns ou eflence du fel j enfuite nous 
verrons comme il fait le premier 
être ou quinteflfence du mercure 
vulgaire , defquels quoiqu’il aie 
déjà dit quelque chofe dans le Li- 
vre de laquinteiTence , il en parle 
bien plus clairement dans le dixié- 
me Livre qu’il appelé la clef des 
autres. 

Maisil ne faut pas croire qu’il 
enfeigne ces fecrets aufli jufte & 
aulfi nettement que s’il enfeU 
gnoit à faire du fromage j il a dé- 
claré dans la préfacé de cette clef* 
que de crainte que les mechans 8c 
ignorans ne deviennent égaux 
aux bons & aux fçavans , il ne 

laiflera pas d ’obmettre des chofes 



des AlcVtioxts* . il j 

que les gens d’elprit trouveront» 
mais que les autres ne trouveront 
jamais 5 Je traduirai mot à mot 
ces deux grands fecrets , afin que 
ceux qui font experts dans l’Arc 

voyenc ce qu’ils doivent faire, 

\ 

Préparation du fel circulaire de P a - 

racelje. 

» Dans nos autres Livres > dit-il, 
" j'ai montré fuffifament que le 
« véritable élément ( d’oii vien- 
» nent les métaux) & même les 
» végétaux , eft l’eau de la mer 5 
*> que cette eau eft la véritable 
*> meredes métaux, & que de fon 
» premier être ( primum ens ) le 
» premier des trois principes ( le 
» fel ) a pris fon origine , & qu’au- 
cun avant moi n’a fait & n’a 
w point expliqué , n’ayant fait 
» mention que des deux autres 
principes , le mercure & lefou- 
» phresayant négligé de parler du 
» troifiéme principe, c’eft-à dire; 

k 4 T • • 

Lij 
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« du fiel dont la mer eftla fourcg 
« & l’origine i & comme par l’ex- 
perience j’ai appris & que je l’aï 
» infirmé dans mes autres Livres i 
» que le premier cire (primum cm) 
« ou la quinteflince de l’élement 
« de l’eau (l’eau faline ) efl: le cea- 
« cre des métaux, & qu’ailleurs 
« j’ai auffi ajouté quechaque fruit 
« (chaque graine ) doit mourir 
« dans la matrice de laquelle il a 
« tiré la vie , afin qu’il puifle rece- 
« voir d’elle une vie nouvelle 
«meilleure (comme on ie voit 
« dans toutes les graines des vege. 
«taux, qui ayant reçu la vie de 
« la terre,fe putrifient en elle > ils 
« germent & ils fruélifient ) 8c 
« que de cette maniéré le vieux 
* corps dei’arbre qui a produit la 
« graine, revient pour ainfi dire,en 
jeunefle dans un autre état plus 
parfait 3 c’eft pour cela que je 
•mettrai ici l'extraction dujeen- 
» tre de l’eau ( la quinteffence du 
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5 » fel qui eft la mere des métaux ) 
» & dans laquelle les métaux doi- 
» vent fe putrifier 6c biffer leur 
» vieux corps. 

« Prenez le véritable élément 
« de Peau, ou en fa place quel- 
« qu’autre fel qui nefoit pas tout- 
« à-fait fec par lefeu s ou fi vous 
« voulez prenez du fel gemme dé- 
« puré:diffolvez le dans le fuc de 
« raves- fortes , ou réfort, mêlé 
«avec deux parties d’eau com- 
« mune, laiffez-le putrifier au fu- 
« mier avec foin,6c le plus de tcms 
« qu’il y demeurera fera encore 
» mieux , enfuice laiflez le conge- 
« ler 6c putrifier encore un mois , 
«diftilez parla cornue 6c pouf- 
» fez à grand feu ce qui refte eu 
« maniéré qu'il fonde i réverbe- 
« rez dans la retorce.avec un 
« feu continuel , faites diffoudre 


« fur le marbre l’eau qui en vient, 
« mettez la dans le fel qui eft refté, 
putrifiezde nouveau, diftilez 

L iij 
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M encore jufqu'à ce qu’il refte 
w comme de l’huile , verfez de du s 
w de l’efpric de vin , & ce qui eft 
» impur tombera au fond, feparez 
* l’impur, criftalifez ce quieft pur 
” dans un lieu froid , mettez def- 
*» fus ce qui a diftiléSc cohobé tant 
« de fois, jufqu’à ce qu’il refteau 
” fond comme de l’huile fixe ÔC 
99 qu’il ne forte plus rien de doux, 
» digerez encore un mois & difti- 
» lez tant de fois jufqu’à ce que 
» l’Arcanedufelpafle parl’alam- 
« bic Sc ne vous ennuyez pas d’un 
» filong travail; car ceci efl la troi - 
« fiéme partie de tous les Arcanes fans 
» lequel rien de bon & rien de profita - 
» ble ne fe peut tirer des minéraux & 
» des métaux . 

» Quoiqu’il y ait plufieurs voyes 
» pour tirer l’eflencedu fehcelle- 
« ci efl: la plus utile & meilleures 
” & enfuite celle que nous avons 
» donnée en parlant de l’élixir du 
r fel. Il faut donc que vous pre- 


/ 
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w niez du fel nouveau , lequel 
» vous mettrez digerer avec Peau 
» diffolvante, qui eft l’efprit du fel 
« diftilé & que vous le diftiliez 
» &cohobeztant defois enfemble 
» jufqu’à ce que toute la fubftance 
v du fel fe di doive en une forme 
« d’huile, & que le corps impur 
« fe fepare en forme de flegme. De 
» cette maniéré vous pouvez faire 
le magiftere du vitriol , du tar- 
» tre & de tous les autres fels. 

Pour tirer une plus grande lu- 
mière fur la maniéré de faire cette 
eflence du fel , je mettrai ici ce 
que Paracelfe vient de citer de 
l’élixir du fel. 

» Prenez, dit-il , du fel bien pre- 
« paré , -très blanc 8 c net , mettez 
” dans le pélican autant d’eau dif- 
” fol vantequi foit Cx fois du poids 
du fel , digerez au fumier pen- 
” dant un mois > diftilez l’eau dif- 
» folvante ( qu’il dit dans la clef) 
êtreTefprit du fel , & remettez 

x • • • • 
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« la de nouveau fur lefel reftant*; 
« rediftilant tant de fois jufqu’à 
» ce que le fol devienne comme 
* « de l’huile. 

» Paracelfe pour former fon élî- 
«xir y ajoute la quintéflence de 
« l’or , de laquelle il n’eft pas queC- 
» tion à prefenc. 

Pour tacher d’avoir encore 
quelque lumière fur cette matiè- 
re » j’ajouterai une autre maniéré 
que Paracelfe nous donne en un 
autre lieu s voici comme il s’expli- 
que. 

« Prenez , dit-il , du fol gemme 
purifié, & faites le fondre dans 
« un creufecbien fort, à grand foi?» 
»»Ty laiflant en fofion pendant 
» une heure, lefel étant refroidi 
« pnlverifoz le encore & fondez- 
« le comme auparavant, faifant de 
» même cinq on fix fois comme la 
« premières ( peut- être il faut le 
« difloudre pour en foparer la cer- 
» ïq >) ayant pulve'rifo le foliota- 
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» tez-y du fuc de re'fort comme 
« auparavant; c*cft-à-dire me ant 
«le fuc avec de l’eau commune, 
« & le paflant par un linge ) faites 
» difloudreainfi votre fel, & fai* 
«tes le digerer, diftilez par l*a> 
« lambic , coagulez &reduifez-le 
«en poudre; putrifiez fix jours 
« & diftilez à- grand fèu comme (î 
«vous faifiezde l’eau-forte, ob- 
« fervant les degrez du feu > con- 
» tinuant ainfî jufqu’à ce que rien 
« ne diflile s continuez le feu afin 
« qu’il fe calcine bien, & ce,pen- 
« dant une heure, pulvérifez le fel 
«tout chaud, & faites le difloudre 
« fur le marbre en lieu humide , 
« putrifiez cette diflolution &dif- 
« tilez & repetez cela trois fois, 
«ce qui refte diflolvez-le encore, 
« & mettant deftus toutes les 
« trois eaux diftilées , faites-le en- 
« coredigerer cinq jours, diftilez 
« au fable & ainfi diftilant &pu- 

uifiant» enfin tout le fel mon- 
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» tera > excepté un peu de ter- 
" re morte que vous rejetterez j 
» purifiez encore toute l’eau dif- 
»» tilée pendant un jour , redifiez 
»enfuice deux ou trois fois , 8 c 
» vous aurez l’eau ou quinteflen- 
*» ce du fel (en forme d’huile.) 

Je donnerai encore une autre 
recette de Paracelle plus courte, 
& par laquelle on épargne tant 
de fufions en calcinant le fel 3 la 
voici. 

” Prenez > dit-il , du fel com- 
mun & du nitre, parties égales, 
» calcinez-les enlemble , félon 
» l’Art ( avec le charbon pilé ) 
*> de ce fel calciné on diftile un et 
» prit qui réfout l’or en huile 5 
” mais il faut que pour faire cette 
« eau de fel , l’on ioit fort expert 
» dans la Chimie. 

La lumière qu’on tire de cette 
recette eft qu’il n’eft pas necef- 
fairede faire toutes les longues 
fufions ci-deflus , 6c qu’il fuffit de 
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le calciner avec le nitre , mais ce- 
pendant il faut faire le refte que 
l’on a vu dans les antres recettes. 

Pour réduire le vif-argenten 
premier être ou quint- 
eflence. 

Liv. X . Archid. chap . 1 K 

Voici le plus grand de tous les 
fecrets , lequel confifte dans la 
maniéré de tirer la quinteflence 
du vif argent parle moyen dudit 
fel , & c’eft ce que les Philofophes 
appelait vinaigre très aigre mé- 
tallique 8c leur fel armoniac vege- 
table , parce qu’il fait vegeter les 
métaux, Sc de morts qu’ils étoient 
leur donne la vie vegetable & 
multiplicatives & c’eft ce grand 
fecret que tous les Philolophes 
ont tant caché, que Parcelfe nous 
reveleen partie. 

Si vous voulez réduire le mer- 
cure vulgaire en quinteflence li- 
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« quide,ilfaut auparavant lemorJ 

*> tifier,ce qu’on fait par' diverfes 
« fublimationsjufqu’à ce qu’il de- 
*> vienne comme un criftal fixe, le 
« fublimant avec le vitriol & feï 
«commun plufieurs fois. Diiïbl- 
«vez-leenfuite dans fa matrices 
« c’eH>à diredans la quinceflence 
«dufel fufdic , putrifiez pendant 
« un mois.corrompez encore avec 
» nouvel Arcane du fel>& l’impur 
«tombera au fond, criftalifez 
« le pur , fublimez ces petits crif- 
« taux dans un reverbere clos, 
«tournant le reverbere à mefure 
« jufqu’à ce qu’il devienne rouge, 
«retirez cefublimé avec l’efpric 
«devin parfaitement fubtil, faites 
«f’extraftion , ce qui refte,dilToK 
«vez-lê fur le marbre. Digerez 
« pendant un mois , verfez nouvel 
«efprit de vin - digérez & difti- 
« lez 5 alors vous aurez le premier 
« être ou quinteflencedti mercure 
** qui diftillera en forme liquide 
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que lesPhilofophesappelent vi- • 
»» migre très-aigre métallique , & 

» dans nos Archidoxes , nous le 
^ nommons le circulé majeur, à 
la différence, de celui du fcl com* 
v mun. 

Et nottez que la quinteiïence 
du fel commun, auflî bien que celle 
du vif-argenc, étant liquides on les 
fait circuler encore quelques fe- 
maines au bain, afin que quelques 
impuretez tombent au fond & de- 
viennent plus fubtiles , & alors on 
apele felcirculé, mercure circulé. 

Voilà les deux plus grands fe- 
crets de Paracelfe *fan^ lefquels, 
comme il le dit lui même 5 Ion ne 
peut rien faire d’utile fur les mé- 
taux & chofes métalliques , qui 
n’ayant point de fuc qu’on puiffè 
tirer d’eux, on ne peut les cor- 
rompre & les réduire en liqueur 
que par l’addition des chofes qui 
font de leur nature. 

J-es végétaux & les Tels donnent 
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» quide.il faut auparavant lemorJ 
» tifier.ce qu’on fait par diverfes 
« fublimationsjufqu’à ce qu’il de- 
» vienne comme uncriftal fixe, le 
«fublimant avec le vitriol & feï 

«commun plu fteurs fois- Diftol- 

«vez-le enfuite dans fa matrice j 
« c’eft-à diredans la quinteflence 
«dufel fufdit, putrifiez pendant 
» un mois, corrompez encore avec 
« nouvel Arcane du fel,& l’impur 
» tombera au fond , eriftalifez; 
» le pur , fublimez ces petits crif- 
« taux dans un reverbere clos, 
«tournant le reverbere à mefure 
» jufqu’à ce qu’il devienne rouge, 
« retirez cefubfimé avec l’efprte 
«devin parfaitement fubtil, faites 
« l’extra ftion , ce qui refte.diiTob 
«vez-lé fur le marbre. Digerez 
» pendant un mois , verfez nouvel' 
>, efprit de vin digérez 2c difti- 
« lez 5 alors vous aurez le premier 
» être ou quinteflencedu mercure 
» qui diftillera, en forme liquide 
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** que lesPhilofophesappelent vi- * 
*> naigre très-aigre métallique , Sc 
» dans nos Archidoxes , nous le 
9» nommons le circulé majeur, à 
« la différence, de celui du fcl com« 
v mun. 

Et nottez que la quinteffènce 
du fel commun, aufli bien que celle 
du vif-argent, étant liquideson les 
fait circuler encore quelques fe- 
maines au bain, afin que quelques 
impuretez tombent au fond & de- 
viennent plus fubtiles , & alors on 
apele felcirculé, mercure circulé. 

Voilà les deux plus grands fe- 
crets de Paracelfe fan^ lefquels, 
comme il le dit lui même j Ion ne 
peut rien faire d’utile fur les mé- 
taux & chofes métalliques, qui 
n’ayant point deftic qu’on puiffè 
tirer d’eux, on ne peut les cor- 
rompre & les réduire en liqueur 
que par l’addition des chofes qui 
font de leur nature. 

X-es végétaux & les-fels donnent 


I J 6 Abrégé 

elle feratranfmuée.Je neveuxxien 
déterminerj mais j’infinue feule- 
ment ce que la raifon diète ; il y a 
différence du vin &du vinaigre* 
mais ils n’ont aucune convenance 
avec les corps mecalliquesi je con- 
viens bien qu’on peut Tendre po- 
table tout le corps de l’or, cepen- 
dant ce ne fera pas une véritable 
quinteflence s mais le corps de 
lor étant ouvert & rendu potable, 
la quinteifence agira comme l’ef- 
prit de vinlorfqu’il eftmêlé dans • 
toute la fubftance du vin,.mais il y 
a différence entre l’efprit du via 
pur & l’efprit qui eft avec le vin. 

Je crois donc que ce quePara- 
celfe dit, il faut l’entendre avec un 
^rain de (èl,& au furplus s’en rap- 
portera la propre expérience. 


Des Arcanes , cinquième Livre. 

J’ai parlé deS;Magifteres avant 
les Arcanes , parce qu’il me fem- 
ble qu’on ne peut pas compofer 
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Ses Arcanes fans les chofes dont 
nous devons parler , comme le 
Lefteur en pourra juger. 

Paracelfe nous propofe quatre 
Arcanes ou grands fecrets : le pre- 
mier eft l’Arcane de la première 
matière $ le fécond , de la Pierre 
Philolophale 5 le troifiéme du 
mercure de vie > le quatrième, de 
la teinture de ces chofes, Quant 
à TA rca ne delà première matière, 
il dit qu’elle eft fondée non- feule- 
ment fur la première matière de 
l’homme , mais encore fur celle 
de toutes les créatures corporel- 
les, & fur tout ce qui vient par fe- 
mence , fuper omnt quod ex femini 
quopiam naftitur 5 &: que cette pre- 
mière matière philo ophique pré- 
(erve les arbres delà corruption, 
empêche les herbes de feicher, & 
qu’elle empêche que lesmetaux fe 
rouillencouqu’ilsfegâtenti&mieux 
encore elle empêche les hommes 
&les animaux de fccorron grès 
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& par ce moyen les vieux arbres 
rajeunirent > les herbes qui fei- 
cheroient l’hiver ,confer vent leur 
verdeur, fe renouvellant par leur 
propre matière première ( qui eft 
leur eflence féminale végétative) 
car, dit-il , comme la peau de la 
Salamandre fort du feu , nette & 


purifiée de toutes fortes d’orduresj 
de meme les animaux & végétaux 
fe purifient dans leur interieur,de 
maniéré qu’on peut vivre en fan- 
té au delà de ce qu’on auroit fait 
par le cours ordinairede la natu- 
re > la vertu de cet Arcane con- 


lîfte donc en quelque maniéré à 
renouveller les principes vitaux 
de tous les êtres , & à les confor- 


ter & purifier parfaitement. 
Pour fça voir ce que c’eftque cette 
première matière dont on doit fe 
l'ervir, il dit que dans les corps 
vifibles. c’eft la femencc de ce 


corps , & dans les corps fenfibleç 
c’eft leur fperme. 


j 
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, Il faut fçavoir , dit-il encore, 
qu’il ne faut pas prendre la pre- 
mière matière infenfible mais la 
fenfible qui vient d’elle s Sc de 
telle vertu , qu’elle ne permet pas 
que le corps fe confomme, car elle 
fournit de/quoi pouvoir reparer 
ce qui fe perd & fe diflipe , tant 
aux animaux, qu’aux plantes. Par 
exemple la quinteflence de la fe- 
mence des orties ou des cerifiers , 
Ci on la met à leurs racines, 6C 
qu’elle puifle attirer cette efpric 
ou teinture de leur première ma* 
tiere i elles ne pourriront pas dans 
l’hyver niles feuil'es des arbres ne 
feicheront point, quoique fuivinc 
lecours ordinaire elles duflentfe 
feicher. 11 faut dire de même des 
autres plantes 5c arbres qui relie- 
ront verds pendant toute l’année» 
& ils fructifient d'avantage. 

Nous ne parlerons donc pas , 
dit-il, de la quinteflence du fper- 

me» maisdel’Arcanedu (perme 

Mij 
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deschofes, & nous en donnerons 
la pratique comme d'un grand 
fecrec duquel on peut tirer des 
avantages bien plus furprenants , 


que de la quinteflenccjmais avant 
que de paflér outre, ilfemblc que 
Paracelfe nous laide en quelque 
obfcuricé » pour fçavoir quelle 
eft cette première matière .11 die 
bien qu’elle eft dans la femence 
de tous les corps & dans le fper- 
me de tous les animaux vivans* 
Mais j’ai de la peine à croire que 
pour la Medecine de l’homme, il 
veuille fe fervir de ce qu’on appelé 
fperme de l'homme comme quelques 
brutaux ont rait:il eft vrai que dans 
la clef il dit que les Arcanes ne [ont 
que les effences graduées , c’eft-à dire 
exaltées au fouverain degré de 
perfection .ce qui eft déjà un point 
important à connoître*& il ajou- 
te qu'ils [ont la meme choje que les 
JMagtfteres & les premier* êtres des 
ihojes exaltées > comme on l'a dit > *14 
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plus haut déçré de perfection ce qur* 
cerne femble , (e fait par une 
lbngue& exa&ecirculation.Mais 
en expliquant la première matière 
ii dit : & pour le premier ^rçane de 
la première matière je veux qu on en- 
tende la première matière ou le premier 
hre{ primum ens)du limbe humain, à* 
encore la première matière du mercure 
du Jèl dont on a parlé cy-devanti 
car ce mercure , dit -il, lui ejl prochain 
& conforme en nature ( c’eft-à-dire 
au limbe humain.) 

Il femble donc, que Paracelfe en- 
tend fous le nom de première matière 
d’un corps . la qmnteflence de 
quelque corps , c’eft à-dire fon 
mercure, qui reffembleau fperme* 
d’autant que cette liqueur efl: 
on&ueufe & gluante, & que c’effc 
en elleque git la vertu générative 
& végétative . Et comme ce mer- 
cure eft plein de fel volatil , & que 
l’homme fait beaucoup de fel vo- 
latil des chofes qu’il mange , &du 
fel meme do m les viandes font 
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aflaifonnées , il dit que le mercure 
ou fperme du fel commun eft pro- 
chain en nature au mercure du 


fang duquel fe forme le fperme 
animal , lequel fperme n’eft autre 
chofe que le fang dépuré, filtré, 
circulé & exalté par la nature au 
plus haut point de perfection. Ec 
nottez que la Chimie n’a appris 
ces opérations que de la nature 
même, qui putrifiedans l’eftomac 
la nourriture, la filtre & la cuit en 


laic,enfuite l’anime dans le cœur 


& dans les poulmons. Elle fepare 
le pur de l’impur par diverfesfil- 
trations & circulations en divers 


vifeeres : car dans le foye fe fégarc 
la bile , & dans la ratte le fang 
fe filtre, & s’en répare la mélan- 
colie 5 par les vaifleaux limphati- 
ques, fe tépare le flegme , & en 
d'autres fibres & lieux propres, 
fe féparent diverfes parties im- 
pures. Enfin dans le cerveau fefait 
la derniere filtration & dépura- 
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tion du fang , où fe filtre l’efprit 
animal qui eft la vraye quinteflen- 
ce du fang, & de tous les alimens. 

Nottez auflî que ces mêmes ef- 
prits animaux font dans notre 
corps ce qu’on appelé Magiftert 
danslaChimie:car fe mêlant avec 
fang& les alimens, ils changent 
ces alimens en fubftance de fang, 
& en efprits femblables à eux-mê- 
mesice qu'ils font en corrompant, 
digérant , filtrant , circulant , 8c 
féparant le pur de l’impur des 
alimens , comme fçavent ceux 
qui entendent l’Anatomie & les 
reffortsdela machine animale: 
Or lesChimiftes font & doivent 
faire la même chofe ,c'eft-à-dire 
en purifiant » diltilant , cohobant , 
&: filtrant 5 & pour donner la der- 
nière perfection à la quinrefTence, 
ils la circulent long-temps parle 
pélican . où elle fe fubtilife & pu- 
rifie encore , laiflant tomber au 
fond quelques crafTes ou terref- 
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” tera , excepté un peu de te r- 
M re morte que vous rejetterez j 
*> purifiez encore toute l’eau dit 
« tilée pendant un jour , rectifiez 
« enfuite deux ou trois fois , & 
*» vous aurez l’eau ou quinteflen- 
*» ce du fel (en forme d’huile.) 

Je donnerai encore une autre 
recette de Paracelfe plus courte, 
& par laquelle on épargne tant 
de fufions en calcinant le fel i la 
voici. 

» Prenez , dit-il , du fel com- 
» mun & du nitre, parties égales, 
” calcinez-les enfemble , félon 
« l'Arc (avec le charbon pilé ) 
de ce fel calciné on diftiie un et 
« prit qui réfout l’or en huile ; 
« mais il faut que pour faire cette 
» eau de fel , l’on îoit fort experc 
» dans la Chimie. 

La lumière qu’on tire de cette 
recette eft qu’il n’ell pas necet 
fairede faire toutes les longues 
fufions ci-deflus • & qu’il fuffit de 
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le calciner avec le nitre > mais ce* 
pendant il faut faire le refte que 
l’on a vu dans les autres recettes. 

Pour réduire le vif-argenten 
premier être ou quint- 
eflence. 

Liv. X . Archid. chap. 1 K 

Voici le plus grand de tous les 
fecrets , lequel confifte dans la 
maniéré de tirer la quinteflence 
du vif argent parle moyen dudit 
fel , & c’eft ce que les Philofophes 
appelent vinaigre très aigre mé- 
tallique ôc leur fel armoniac vege- 
table , parce quil fait vegeter les 
métaux, 6e de morts qu’ils étoienc 
leur donne la vie vegetable & 
multiplicatives & c’eft ce grand 
fecret que tous les Philoiophes 
ont tant caché, que Parcelfe nous 
reveleen partie. 

Si vous voulez réduire le mer- 
cure vulgaire en quinteflence li* 
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» quidedl-faut auparavant IemorJ 
» tifier,ce qu’on fait par diverfes 
* fublimationsjufqu’à ce qu’il de- 
»> vienne comme un criftal fixe, le 
«fublimant avec le vitriol & feî 
» commun plufieürs fois; DifTol- 
«vez-leenfuite dans fa matrices 
« c’e(14 diredans la quinteflence 
«dufel fufdit, putrifiez pendant 
« un mois.corrompez encore avec 
« nouvel Arcane du fel,& l’impur 
«tombera au fond, criftalifez - 
» le pur , fublimez ces petits crif- 
« taux dans un reverbere clos,, 
«tournant le reverbere à mefure 
« jufqu’à ce qu’il devienne rouge, 
« retirez cefubïimé avec l’efpric 
« devin parfaitement fubtii, faites 
« l’extra Âion , ce qui rêfte,difTok 
«vez-lê fur le marbre. Digerez 
« pendant un mois , verfez nouvel' 
«efprit de vin -digerez & difti- 
« lez 5 alors vous aurez le premier 
«être ou quinteffencedu mercure 
» qui diftillera en forme liquide 
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** que lesPhilofophesappelent vi- * 
migre très-aigre métallique , & 

» dans nos Archidoxes , nous le 
nommons le circulé majeur, à 
* la différence, de celui du fcl com« 

>> mua 

Et nottez que la quinceflence 
du fel commun, aufli bien que celle 
du vif-argent, étant liquideson les 
fait circuler encore quelques fe- 
maines au bain, afin que quelques 
impuretez tombent au fond 6c de- 
viennent plus fubtiles , 6c alors on 
apele felcirculé, mercure circulé. 

Voilà les deux plus grands fe- 
crets de Paracelfe fans- lefquels, 
comme il le dit lui mêmes l’on ne 
peut rien faire d’utile fur les mé- 
taux 8t chofes métalliques , qui 
n’ayant point defuc qu’on puiflfe 
tirer d eux, on ne peut les cor- 
rompre 8c les réduire en liqueur 
que par l’addition des chofes qui 
font de leur nature. 

Les végétaux 6c les Tels donnent 
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• leurs fucs avec lefquels on peut les 
reToudre , corrompre 6c putri- 
fîer $ & parce moyen les décom- 
pofer 8c tirer leur eflence fans 
addition : mais les chofes métalli- 
ques ayant befoin d’addition, il 
faut avoir égard au tempérament 
& à la concordance des natures, 
fi vous voulez bien faire. 

11 nous faut donc faire quelques 
obfervations fur les Magifteres. 
Paracelfeinfinue que les magifte- 
res font des mifteres de l'Art , par 
lefquels vous pourrez tranfmuer 
en quinteflence tout le corps que* 
vous voulez tranfmueril’exemple 
eft dans le vimavec la quinteflen- 
ce du vinaigre qui eft dans fon 
tartre & dans fa lie, vous tranf- 
muez , dit-il , tout le vin corrom- 
pu en bon vinaigre 5 de meme, 
ajoute-t-il, avec la quinteflence de 
l’argent-vif , vous pouvez tranf- 
xnuer tous les corps métalliques 
en liqueur eflencielle. Lemiftere 
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donc des Magifteres confifte en 
ce que, par exemple, la quinteflen- 
ce d'une herbe étant mêlée avec 
du jus d’une herbe femblable en 
nature & en quantité convena- 
ble, ce jus fera changé en quint- 
eflence.comme le vin eft changé 
en vinaigre par l’eflence du vi- 
naigre qui efl: dans le marc du mê- 
me vinaigre bien fort. 

Mais Pâracelfe nous avertit 
qu’il faut prendre garde aux con- 
venances, & que l’eflence du vi- 
naigré tranfmue le vin en vinai- 
gre, parce que le vinaigre a été 
vins il ne faut pas penfer non plus 
que cette tranfmutation des Ma- 
gifteres fe fafle en un inftanc , 

mais après des digeftions conve- 
nables & fui vant les dofes du mé- 
lange j car il faut remarquer que 
l’agent doit furpafler en quanti- 
té la liqueur tranfmuable, & q Ue 
cette liqueur plus elle fera pro- 
che en nature , plus facilement 
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elle feratranfmuée.Je neveuxrîen 
déterminer) mais j’infinue feule- 
ment ce que la raifondi&e; il y . a 
différence du vin &du vinaigre* 
mais ils n’ont aucune convenance 
avec les.corps métalliques* je con- 
viens bien qu’on peut rendre po- 
table tout le corps de lor, cepen- 
dant ce ne fera pas une véritable 
quinteflence s mais le corps de 
lor étant ouvert & rendu potable» 
la quintefTence agira comme l’ef- 
prit de vinlorfqu’il eltmêlé dans • 
toute la fubflance du vin, mais il y 
a différence entre l’efprit du vio 
pur & l’efprit qui eft avec le vin. 

Je crois donc que ce quePara- 
celfe dit, il faut l’entendre avec un 
irain de fel,& au furplus s’en rap- 
portera la propre expérience. 

Des Arcanes , cinquième Livre . 

* J’ai parlé des ; Magifteres avant 
les Arcanes , parce qu’il me fem- 
ble qu’on ne peut pas composer 

ces 
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Ses Arcanes fans les chofes donc 
nous devons parler , comme le 
Lefteur en pourra juger. 

Paracelfe nous propofe quatre 
Arcanes ou grands fècrecs : le pre- 
mier eft l’Arcane de la première 
matière > le fécond , de la Pierre 
Philolophale 5 le troifiéme du 
mercure de vie > le quatrième, de 
La teinture de ces chofes, Quant 
à l'Area ne de la première matière, 
il dit qu’elle eft fondée non- feule- 
ment fur la première matière de 
l’homme , mais encore fur celle 
de toutes les créatures corporel- 
les, & fur tout ce qui vient par fe- 
mence , fuper omnt quoi ex Jemint 
quopium najcitm 5 8c que cette pre- 
mière matière philo ophiqne pré- 
ferve les arbres delà corruption, 
empêche les herbes de feicher, & 
qu’elle empêche que lesmetaux fe 
rouillentouqu’ilsfegâtenti&mieux 
encore elle empêche les hommes 
ôwles animaux de fecorron près 

M 


J 3 8 Abrégé 

& par ce moyen les vieux arbres 
rajeunirent 5 les herbes qui fei- 
cheroient l’hiver ,confer vent leur 
verdeur, fe renouvellant par leur 
proprematiere première ( qui eft 
leur eiïence féminale végétative) 
car , dic-il , comme la peau de la 
Salamandre fort du feu , nette SC 


purifiée de toutes fortes d’orduresj 
de même les animaux & végétaux 
fe purifient dans leur interieur,de 
maniéré qu’on peut vivre en fan- 
té au delà de ce qu’on auroit fait 
par le cours ordinairede la natu- 
re 5 la vertu de cet Arcane con- 


fifte donc en quelque maniéré à 
renouveller les principes vitaux 
de tous les êtres , & à les confor- 


ter & purifier parfaitement. 
Pour fiça voir ce que c’eftque cette 
première matière dont on doit fe 
lervir , il dit que dans les corps 
vifibles , c’efl: la femence de ce 


corps , & dans les corps fenfibleç 
c’eft leur fperme. 
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II faut fçavoir , dit-il encore, 
qu’il ne faut pas prendre la pre- 
mière matière infenfible mais la 
fenfible qui vient d’elle i & de 
telle vertu > qu’elle ne permet pas 
que le corps fe confomme, car elle 
fournit de/quoi pouvoir reparer 
ce qui fe perd & fe diflipe, tant 
aux animaux, qu’aux plantes. Par 
exemple la quinteflencede la fe- 
mence des orties ou des cerifiers , 
fi on la met à leurs racines, ëC 
qu’elle puifle attirer cette efpric 
ou teinture de leur première ma* 
tiere s elles ne pourriront pas dans 
l’hyver ni les feuilics des arbres ne 
feicheront point, quoique fuivanc 
lecours ordinaire elles duflentfe 
feicher. Il faut dire de même des 
autres plantes 5c arbres qui relie- 
ront verds pendant toute l'année* 
& ils fructifient d’avantage. 

Nous ne parlerons donc pas , 
dit-il, de la quinteflfence du fper- 

me, mais de l’Arcanedu fperme 

Mij 
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deschofes, & nous en donneront 
la pratique comme d’un grand 
fecrec duquel on peut tirer des 
avantages bien plus furprenants , 
que de la quinteflenccjmais avant 
que de paflèr outre, ilfemble que 
Paracelfe nous laide en quelque 
obfcuricé » pour fçavoir quelle 
eft cette première matière ; 11 die 
bien qu’elle eft dans la femence 
de tous les corps & dans le fper- 
me de tons les animaux vivans* 


Mais j’ai de la peine à croire que 
pour la Medecine de l’homme, il 
veuille fe fervir de ce qu’on appelé 
[perme de /’ homme comme quelques 
brutaux ont rait:il eft vrai que dans 
la clef il dit que les Arcanes ne [ont 
que les effences graduées > c’eft-à dire 
exaltées au fouverain degré de 
perfection , ce qui eft déjà un point 
important à connoître5& il ajou- 
te qu'ils [ont la meme choje que les 
Magijleres & les premier* êtres des 
ihojes exaltées > comme on l'a dit > au 
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fins haut deçré de perfcfîionyct qui* 
cerne femble , fe fait par une 
lbngueSc exaftecirculation.Mais 

en expliquant la première matière 
il dit : & pour le premier drçane de 
la première matière je veux qnon en- 
tende la première matière ou le premier 
Wf(primum en s)du limbe humain, à* 
encore la première matière du mercure 
du fel dont on a parié cy-devanti 
car ce mercure , dit - il, lui ejl prochain 
& conforme en nature ( c’eft>à-dire 
au limbe humain,)" 

Il femble donc,que Paracelfe en- 
tend fous le nom de première matière 
d’un corps . la quimeflence de 
quelque corps , c’eft à-dire fon 
mercure, qui reffembleau fperme* 
d’autant que cette liqueur eft 
onéfueufe & gluante, & que c’eft 
en elleque git la vertu générative 
& végétative. Et comme ce mer- 
cure eft plein de fel volatil, & que 
l’homme fait beaucoup de fel vo- 
latil des chofes qu’il mange , &dia 
fel meme dont les viandes font 
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aflaifonnées , il die que le mercure 
ou fperme du fel commun eft pro- 
chain en nature au mercure du 
fang duquel fe forme le fperme 
animal , lequel fperme n’eft autre 
chofe que le fang dépuré, filtré, 
circulé & exalté par la nature au 
plus haut point de perfection. Ec 
nouez que la Chimie n’a appris 
ces opérations que de la nature 
même,qui putrifiedans l’eftomac 
la nourriture, la filtre & la cuit en 
laic,enfuite l’anime dans le coeur 
& dans les poulmons. Elle fepare 
le pur de l’impur par diverfesfil- 
trations & circulations en divers 
vilceres : car dans le foye fe féparc 
la bile , &: dans la ratte le fang 
fefilrre, & s’en répare la mélan- 
colie 5 par les va idéaux limphati- 
ques, fe lépare le flegme > de en 
d’autres fibres ôc lieux propres, 
fe féparent diverfes parties im- 
pures. Enfin dans le cerveau fefait 
la derniere filtration & dépura- 
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fcion du fang , où fe filtre refpric 
animal qui elt la vraye quinteflen- 
ce du fang, & de tous les alimens. 

Nottez auflî que ces mêmes ef- 
prits animaux font dans notre 
corps ce qu’on appelé Magijlert 
danslaChimie:car fe mêlant avec 
fang& les alimens, ils changent 
ces alimens en fubftance de fang, 
& en efprits femblables à eux-mê- 
mesice qu’ils font en corrompant, 
digérant , filtrant , circulant , &: 
féparant le pur de l’impur des 
alimens » comme fçavent ceux 
qui entendent l’Anatomie & les 
refTortsdela machine animale: 
Or lesChimiftes font& doivent 
faire la même chofe ,c*eft-à-dire 
en purifiant , diltilant , cohobanc , 
&: filtrant 5 & pour donner la der- 
nière perfection à laquinreffence, 
ils la circulent long-temps parle 
pélican , où elle fe (ubtilife 8t pu- 
rifie encore , laiflant tomber au 
fond quelques crafles ou terref- 
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rreités fubtiles de invifibles quelle 
Contenoit enfoi>6t qui ne font pas 
féparables par la fimple diftila- 
troti. Par cette maniéré la quint- 
eflence devient enfin Aftrale » 
c’eft-à- dire aufli fubtile que la la* 
mieredes Aftres, & femblable aux 
influences invifibles du foleil &des 


étoiles.Voilàen partieenqnoi con* 
fifleface que je crois) la perfedion 
& la qurnteflence des Magifteres* 
qui deviennent enfin Arcanes. 

La p atique queParacelf- donne 
derA'cane,me confirmeaifémenc 
dans mon opinion. Prenez, dit-il > 
une livre de la première matière 
(laquinteflence) mettez-la dans 
une bouteille,^: laiffez-la circuler 


pendant un mois * ajoute J-y un 
poids égal delà monarchie,8claiG* 
lèz circuler enfemble encore un 
autre mois , diftilez enfin an 
bu in , 6c confcrvez l’Arcane. 

L’on voit qu’il n’y a qu’à circu- 
ler & digerer la quintcflenCv, qui 

eft 
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la matière première & eflèntielle 
delachofe.Quant à fçavoir cequ’ii 
entend ç2LTÀ&onarcbie>\\ dit lui-mê- ?*g 1 9 
me dans le traitéde l’herbeMilIe- i* r £ t t * m 
pertuis, Monarchie autem ejl idquod ; \ 

ejî optimum : que le mot de Monar-; 
chie elt univerfel , & commun à 
tout ce qui elt de plus parfait 5 on 
peut donc croire que toutes les 
qainteflences peuvent mériter ce 
nom, & particulièrement l'Area- 
ne dufel qu’il dit être plus proche 
de la première matière. Sur ce 
point je laifle a chacun fon opi- 
nion, d’autant plus que dans l'Al- 
lemand » au lieu de Monarchie, il 
y a efprit de vins mais ce mot efl: 
aufli équivoque chez les Adeptes 
que celui de Monarchie : néan- 
moins je fuis prcfque fûr que la 
fubitancede ce qu’il nomme premier 
re mature ^ eft que la quinteflêncç 
des corpsautrement appeléewrrai- 
ic ou (permedes corps par fimilitude* 
comme je l’ai dit dans les priori-; 

N 
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pes. Dans la clef il déclare nette-- 
ment la chofe. Par /’ Arcane de la 
fremiere matière , 'dit-il •» il faut enten- 
dre la première m aller e , ou le premier % 
&w(primiim en s) du limble humain , 
comme auffi la première matière 
du mercure du fel qui eft prochai* 
ne en nature à tous les mercures 
ou eflencesi c’elt pourquoi, a jou* 
te-t-ihfuivant le procédé des pre- 
miers êtres(des eflences)reduifez- 
le tout en fubftance liquide, & en- 
fuite joigtiez-le avec la Monar- 
chie, comme étant la chofe qui 
le vivifie ,& la diftillez enfin fans 
vous foucier du corpi(impur.) 

s 

Du deuxieme Arcane. 

Quant au fécond Arcane, qui 
cfi; celui de la Pierre Philofophale, 
Paracelfe déclare que la maniéré 
d’operer différé de celles que 
d’autres Auteurs ont décrites 
dans leurs Livres, defquelles il ne 
veut pas fe mêler , mais fe renir. 
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a ce que fa propre expérience toi 
a fan connaître. Il die enfuiteque 

les venus de cette médecine con. 

fi lient a tranfmuer le corps hu- 
main, de la même maniéré qu’elle 

tranfmue le mercure ou le plomb 

fn t r^ C r neftpas>dit - i1 ’ quelle 

întrodmfe une nouvelle matière 

dans le corps , mais c’ert en per- 

eflionnant celle qmexi/le^quand 

meme elle feroitfaleSc putride, 

comme le plomb eft à l’égard de 

ior. Et je ne puis m’empêcher de 

dire ici que le feul Paracelfe a 
Medelin S 'T fes Presque les x,te t 

Médecins vulgaires n’entendent*"”» 
rien dans la Medecine; car il n’efl: 
pas queftion d'ôter ce qu’on a 

dans l e corps c ’eft-à-dire qu>i j 
n e/l pas que/lion d oter le fane 
pur par les faignées , ou d’évacuer 
les humeurs par des médecines, 
parce que dans le fang.dit-il, font 
les principes de la vie , & en ôtant 
ce qu on a dans les entrailles p a * 

N ij 
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des médecines évacuatives, l’on 
en ôce à la vérité quelques hu- 
meurs peccantes , mais avec le 
mauvais vous ôtez auflï ce qui eft 
bon & neceflaire à la vie. 11 faut, 
dix -il » avoir des médecines qui 
changent ce qui eû mauvais dans 
les humeurs, dans les boyaux ou 
dans lefang.qui le changent, dit- 
je,& de mauvais qu’il elt, le ren- 
dent bonrc’eftcequ’il prétend fai- 
re par feseffcnces& particulière- 
ment par fes Arcanes . élixirs &c. 
& c’eft pour cela qu’il (e déclare 
lui-même Monarque delafcience, 
& qu’il fe moque d’Hyppocrate Sc 
de Gall-ien Sc des autresMedecins- 
Il eft certain que fes principes 
font bons , & fes médecines par- 
faites , & la raifon veut qu’elles 
fuient excellentes. 

Paracelfe nemet ici le grand fe- 
cret de la Pierre qu’en deux mots 
fuperficiels , difanc ,prene^du mer - 
cure } appelé autrement l'ilement du 
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mercure , ( l’eflènce du mercure ) fié - 
parant le pur de l'impur , revcrberez,- 
te enjuite jufqu a la oUncheur> & fu- 
ilime^-le avec lejel armoniac jufqu à 
èe qu'il fe refolve en liqueur , calcine ^ 
après faites- le dïffoudn tant de fois 
que vous voudre^dr redutje^le enfui - 
te en corps i lequel efi incombufiible. 
Les corps métalliques que cette Pierre 
fenctre>réfiflent a la copelle & d‘ toutes 
expériences , purifiant tous les corps , 
tant métalliques qu humains 5 & fi 
j’ai dit tout en peu de paroles , ctfi 
pour ne pas ennuyer le Letteur . Il elt 
vrai que s’il n’a dit tout , il a die 
une partie fort importante. 

Voilà ce qu’il en dit ici , par 
où Ton peut apprendre que la 
bafe de ce grand fecret ell Fef- 
fênee du mercure, & ce qu’il 
appelé fd armoniac que nous 
verrons enfuite être PeflTence 
fa li ne de l’or ; car comme nous 
J’avons vû par l'amonté de Rai- 
mond Lulle. ^ rmontacam mixtio - 

v N iij 
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vem omnium elementorum quœ. ejl in 
ejfentia > falem armontacum no min a- 
mus y propter ejus exaltatam & fa- 
bltmatam propriet&tem puram pri- 
w& matcriœ. Or cette propriété Sc 
cette harmonieufe mixtion des 
élemens purs fe trouve dans le 
plus fouverain degré dans l’or 5 
6c d’autant qu’on ne peut produi- 
re For fans femence de l’or, il faut 
avoir la quinteflence feminale de 
For , qui fe cire parle moyen de la 
quinteflence du mercure, comme 
nous l’avons vu dans les Livres 


précedens. Mais parce que Para- 
celfe a répandu en divers traitez 
lefecret delà Pierre Philofphale» 
telle qu’il Fa faite , je metcrai à la 
fin de ce traité*un peti c abrégé de 
ce qu’il en dit , afin que le Leéleur 
trouve tout ce qu’il y a de plus 
important fur ce fujetj c’efl pour- 
quoi je n’en dirai pas d’avantage 

ici, mais je pafleraiau troiûéme 

Arcane. 
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Du Mercure de vie. Troifieme Arcarte . 

Il dit que le mercure de vie 
furpaffe de beaucoup en vertu les 
deux Arcanes précedens^’autanc 
qu'il affure qu’il n'y a aucun corps 
fimple qu'il connoiffe avoir les 
vertus que contient en foi le mer- 
cure de ce corps j lefquelles ver- 
tus, dit-il, ne lui viennent pas tant 
de la quinteffence , que des vertus 
fpccifiques de la même effence, 
comme il Ta montré en parlant 
des vertus fpecifiques. Car,dh-il, 
ce mercure de vie tranfmue les 
corps en fa propre effence , les 
purifiant au plus haut degré, & 
donnant la vie à toutes chofes , 
tant aux végétaux qu’aux ani- 
maux , de la maniéré fuivante. Le 
mercure de vie tranfmue le mars 
dans fa propre effence , d’une ma- 
niéré néanmoins que quoique 
Je mars (oit réduit dans l’effence 
de ce mercure, néanmoins ce mer-» 

N iüj 
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cure peut fe tranfmuer encore & 
devenir mars parfait, de la même 
manière que l’or étant diflout 
paffe en nature du mercure & 
tranfmue en fa nature, néanmoins 
ce mercure réduit après les autres 
métaux en or,femblable à celui 
qui a été tranfmué. 

Et ce mercure de vie non. feu- 
lement agit fur les métaux êc mi- 
néraux, mais fur les plantes & fur 
les fleurs, aufquelles il donne une 
nouvelle vie & une nouvelle beau- 
té , fi on les arrofe avec une quan- 
tité convenable de ce mercure de 
vie. 

II faut entendre la même chofe 
des brutes & des hommes, dont- 
il renouvelle tous les membres du 
corps, fi vieux & caduques qu’ils 
foyent, redonnant des forces- nou- 
velles 5 fait que les femmes rajeu- 
niflenc,!eur rendant leurwnenf- 
trues & les rendant capables de 
concevoir. 
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Paracelfe pourluit en montrant 
une des chofesqui, à mon avis , 
mérité la plus grande attention , 
d’autant qu’elle met en évidence 
la perfection de cet élément celef- 
te qu’on appelé quintetfencc. 

La raifon , dit-il , pourquoi 
la quinteffence de l’antimoine» 
(c’eft le fujet principal de cet Ar- 
. cane ) peut prolonger la vie, c’eft 
parce quec’eftune quinteflence, 
quia des propriété adm : rables , 
entre antrescellede purifierlefàng 
& tontes les parties du corps, & 
d’infufcrdes principes de vie, ce 
qu’il faut entendre ici. Quand un 
corps pourrit , ce n’ell pas faute 
que dans ce corps il n’y ait encore 
beaucoup de quinrcflTence virale, 
ou que la même quinteiïence (oit 
pou rrie avec le corps; il eft vray 
qu’elle fedifperfe a vec le corps, éc 
quelle fe diflîpe avec les parties 
dudit corps, ou dans l’air, ou 
dans l’eau r ou dans la terre ; mais 
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dans an corps infecté par des hu- 
meurs corrompues , cette corru- 
ption du corps peut augmenter 
la maladie au lieu de la guérir , Sc 
plus encore quand lesfermensde 
l’eftomac fie du fang font fort ma- 
lins* 

Lesquintelïences des végétaux 
ne font pas facilement altérées par 
les fer mens qui caufent la mala- 
die 5 celles des fels, encore plus 
difficilement 5 celles des métaux 
réfiilent à tout , & particulière- 
ment celle de l’or 5 celle de l'an- 
timoine elt égale à la quinteflence 
de for.fic elle a des propriétés fpe- 
eiales qu’en un certain fens Pa- 
racelferv-leve au deffus de l’or mê- 
me , pour dépurer & conforter la 
quinttflence qui elt dans le corps 
de l’homme* , & même en quelque 
forte la multiplier Car, comme 
on l’a dit , quand l’homme eft ma- 
lade , qu’il meurt & le putrifies 
ce n’elt pas que l’efTence manque* 
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on qu'elle fe putrifie 5 mais c’efl 
qu’elle efl: opprimée & pour ainfi 
dire étouffée par les humeurs cor- 
ruptibles du corps impur :Or le 
mercure de vie , dont labafe prin- 
cipale eft le mercure ou quintef- 
fence de l’antimoine , a cette pro- 
priété, qu’elle change les humeurs 
fuperflues 8 c malignes , en bonne 
effences elle fortifie & multiplie 
celle que nous avons naturelle- 
ment , 8 c parla on peut prolonger 
la vie , 8 c eu jouir avec une fanté 
parfaite (pourveu qu’on ne fafle 
pas, comme on le fait , tout ce 
qu’on peut pour la détruire.,) 

Par î’expulfion donc des choies 
nuifiblcsja quinteflence humai- 
ne qui eft le principe de la vie, 
reprend fa vigueur , comme fi elle 
étoit à la fleur del’âgej elle digéré 
bien & tranfmue en fa nature la 
nourriture auflï parfaitement 
qu’elle l’auroit fait à vingt ans. 

L’on peut voir quelque chofe 
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de ce que Paracelfe 'dit : c*efl> 
à-dire que le corps mort ne laifle 
pas de contenir beaucoup de 
quinteflence : on le voit dans les 
eflences qu’on tire de tous les ve- 
getaux morts & fecs , & particu- 
lièrement de leurs graines > qui 
l’année après germent & fructi- 
fient j on le voit par la vertu de 
quelque étincelle infenfible de 
cette quinteflence célefte,en qui 
refide la vertu végétative & trant 
mutative 5 & on la peut voirauflî 
en quelques animaux qui ne fe 
corrompent point après la mort, 
parce qu’ils abondent plus en 
quinteflence. 

On peut voir même que l’ AI— 
cion,*quoique morte, non-feule- 
ment nefe corrompt pas, mais tous 
les ans elle renouvelle fes plumes, 
aufli belles & aufli colorées qu’elle 


*Cet exemple de FAlcion, qu’en France on 
appelé aufli Alcion,eft crès-vcriuble , & je l’ai 
expérimenté à Rome. 
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auroît pu faire fi elle étoit vivan- 
te 5 laquelle incorruptibilité ne 
vient que de l’abondance de la 
quinteflence incorruptible qui 
reftedans ce corps encore après 
la mort 5 la végétation des plumes* 
procédé ainfidela même caufe. 
Et d’où vient que les champs font 
devenus fertiles par le fumier? 
fi ce n’eft que dans ces herbes (èi- 
ches qui fe pourriflent , comme 
auiïî dans les cendres , dans les 
fumiers qui font des herbes dige^ 
rées,la quinteflence y eft encore 
& y eft vivante, & qu’elle aide à 
germer les graines par fa vertu 
chaude 8c fubtilej 8c c’eft la caufe 
que dans les excrémens de l’hom- 
me il y a de grandes vertus, parce 

3 u’il a en foi de grands mélanges 
’eflences très-nobles ,fuivant la 
qualité de la nourritute & des 
boiflons bien digérées. Mais il eft 
àcroire que le corps humain ou de 

l’animalqui l’a digéré,s’approprie 
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peu de l’eflence de ces chofes, Sc 
beaucoup plus de leur corps cor- 
ruptible ; D’ailleurs la plupart 
des effences commefliblcs étanc 
trcs-fubtiles , elles s'évaporent 
par les pores , 6c ne perfeverent 
point dans l’union de l’eflence 
animale; ce qui elt caufe que la 

corporéïté venantàprevaloird’ef- 
fence animale relie enfin acca- 
blée 6c comme étouffée>d’où s’en- 
fuit enfin la mort. 

Maisà mon avis il y a encore 

une autre, raifon qui rend la mort 
inévitable, c’eft que l’eflence des 
chofes que nous mangeons & beu- 
vons , altèrent peu à peu l’eflence 
natureleide maniéré qu’elle fe dé- 
truit infenfiblement&ne peut bien 
réparer les parcelles du corpsôc de 
l’efpric que nous perdons. Audi 
ni la Pierre Philofophale , ni ce 
mercure de vie ne peuvent pas 
rendre l’homme immortel, mais 
feulement allonger un peu la vie. 

Scia 
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& la rendre faine i & même cela 
s’entend , en ufant difcretement 
de ces médecines : car ces quint- 
eflences étant très-fortes , elles 
détruiroient par les raifons fufdi- 
tes, l’eflence humaine; c’cft: pour- 
quoi Cofmopolite exhorte d’ufer 
difcretement de cette medecine i 
car dit-il unegrande flâme éteint 
k plus petite d’une bougie, cela 
eft vifible dans l’eau de vie & 
mieux encore dans Pefprit de 
vin qui elt l’efTence du vin Ceux 
qui boivent trop de vin abrègent 
leurs jours , & ceux qui boivent 
de l’eau-de-vie font bien tôt blet 
fez s l’eau-de-vie approche plus 
de PefTence du vin : enfin l’efprit 
de vin , fi on en beuvoit com- 
me du vin , en peu de temps tue- 
roit l’homme en détruifant les 
fermens effentiels. 

Mais pour venir à la-pratique 
de cet Arcane de l’Antimoine > 
voici comme Paracelfe fenfeignç 

O 
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dans ce Livre >avecfon obfcuricé 

ordinaire. 

Prenez le mercure effentifié, 
"(Peflence du mercure) feparé de 
toute impureté, fublimez-le après 
avec Pantimoine , de maniéré que 
tous les deux fc fubliment enfem- 
ble, & quils deviennent un feul 
être infeparable > faites les refou- 
dre fur le marbre, diflolvanc 8i 
coagulant quatre fois s cela fait* 
vous aurez le mercure de vie dont 
nous avons parlé > avec toutes 
les vertus fufdites, pourfoulager 
& confole vocre vieillefle. 

Dans la clef il s’explique un peu 
plus , mais non pas d’une maniéré 
qui fuffifeà ceux qui ne fçavent 
pas toute la manipulation. Para- 
celfe avec raifon faifoit un fi grand 
cas de ce mercure, que pour les 
maladies humaines il le preferoicà 
la Pierre Philofophale. Bazile 
Valentin a fait un Livreintitulé 
le Chariot Triomphal de l'Antimoine > 
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ti îais on n’en a pris que l’é- 
corce. 


De l' Arcane du mercure de vie dans la 

clef chap. y 

Four ce qui ejl de l'Arcane du mer - 
cure de vie , nous entendons le f lu vi~ 
vant {la quinte fience de l'argent vif) 
c'efi-œ. dire que le mercure vulgaire foie 
réduit en quinte fcnce par là qumtejfen - 
te du fel dont on a parlé ci de fus , & 
quilfoit vivifié avec la quinte fit me 
de l'antimoine qui lui communique une 
vie celefie . Paracelfe ne die pas ici 
tout ce qu’il faut faire, laiflanc 
quelque chofe aux bons elprits. 

- L on voit donc feulement que 
le mercure de vie eft formé de la 
quinteflence du mercure ou ar- 
gent vif vulgaire , animé de la 
quinteflence de l’antimoine (du 
régul ) lefquels mêlez infépara- 
blement enfemble par le moyen 
dt la quinteflence du fel, & fixez 
enfuite, forment ce qu’onappelc* 

o*i 
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des médecines évacuatVves , 1 ott 
en ôte à la vérité quelques hu- 
meurs peccantes , mais avec le 

mauvais vous ôtez auffi ce qui eft 
bon & neceffaire a la vie. H fau , 
ait-il . avoir des médecines qui 
changent ce qui eft mauvais dans 
les humeurs, dans les boyaux ou 

dans le fang, qui le changent , du- 

i e ,& de mauvais qu il elt, le ren 
dent bonrc’eft cequ’il prétend fai- 
re par fesefcncesK particulière- 
ment parlés Arcanes, élixirs 
& c’eft pour cela qu il le déclaré 

lui-même Monarque dclalcience. 

6c qu’il fe moque d’Hyppocrate U 
de Gallien & des autresMedecins. 
11 eft certain que fes principes 

font bons, 8: fe* médecines par- 
fiites , & la raifonveut quelles 


fuient excellentes. 

Paracelfe nemet ici le grand le 

cret de la Pierre qu’en deux mots 

fuperficiels , difant ,preneUu mer- 
cure, appelé autrement l élément du 


V 
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mercure , ( l’eflènce du mercure ) j?- 
parant le fur de l'impur , revcrberez >- 
enjuite jufqud U blancheur> à* fu- 
blime^fle avec le jel armoniac jufqu d 
ee qu i l fe refolve en liqueur , calcine ^ 
après ^ fai tes- le dtffoudn tant de fois 
que vous voudre^ü" reduife^-le enfui - 
r» corps 3 r/? incombufiible. 

Les corps métalliques que cette Pierre 
pénétré >réfifi ent a la copelle & à' toutes 
expériences , purifiant tous les corps , 
tant métalliques qu humains 5 & fi 
fai dit tout' en peu de paroles , c tfl 
pour ne pas ennuyer le Le fleur. Il eil 
vrai que s’il n’a dit tout , il a die 
une partie fort importante. 

Voilà ee qu’il en dit ici , par 
où l’on peut apprendre que la 
bafe de ce grand fecrec eil l’ef- 
fence du mercure, & ce qu’il 
appelé fel armoniac que nous 
verrons enfui te être f’elïence 
faline de l’or jcar comme nous 
J’avons vû par l’autorité de Rai- 
mond Lulle. ^ rmontacam mixtio- 

'N iij 
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nem omnium elementorum quœ eji in 
ejfentia , falem armoniacum no mina - 
mus , prof ter ejus exaltatam & fa- 
llimatam proprietatem puram pri- 
ma materiez . Or cette propriété & 
cette harmonieufe mixtion des 


élemens purs fe trouve dans le 
plus fouverain degré dans lor s 
& d’autant qu’on ne peut produi- 
re lor fans femence de Por> il faut 
avoir la quinteflence feminale de 
lor , qui fe tire parle moyen de la 
quinteflence du mercure, comme 
nous l’avons vu dans les Livres 


précedens. Mais parce que Para- 
celfe a répandu en divers traitez 
lefecret delà Pierre Philofphale» 
telle qu’il Ta faite , je mettrai à la 
fin de ce traitéun peti t abrégé de 
ce qu’il en dit, afin que le Leéleur 
trouve tout ce qu’il y a de plus 
important fur ce fujetj c’efl pour- 
quoi je n’en dirai pas d’avantage 
ici, mais je pafleraiau troifiéme 
Arcane. 


» 
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Du Mercure de vie . Troisième Arcane. 

Il dit que le mercure de vie 
furpafle de beaucoup en vertu les 
deux Arcanes précedens, d’autant 
qu'il allure qu’il n'y a aucun corps 
fimple quil connoiffe avoir les 
vertus que contient en foi le mer- 
cure de ce corps \ lefquelles ver- 
tus, dit-il, ne lui viennent pas tant 
de la quinteflence , que des vertus 
fpccifiques de la même effence, 
comme il l'a montré en parlant 
des vertus fpecifiques. Car, dit-il, 
ce mercure de vie tranfmue les 
corps en fa propre eflence , les 
purifiant au plus haut degré, & 
donnant la vie à toutes chofes , 
tant aux végétaux qu’aux ani- 
maux , de la maniéré fuivante. Le 
mercure de vie tranfmue le mars 
dans fa propre efTence , d’une ma- 
niéré néanmoins que quoique 
je mars (oit réduit dans l’eflence 
de ce mercure, néanmoins ce mer* 

Niüj 
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cure peut fe tranfmuer encore & 
devenir mars parfait, de la même 
manière que l’or étant diflout 
pafle en nature du mercure & 
tranfmue en fa nature, néanmoins 
ce mercure réduit après les autres 
métaux en or,(emblable à celui 
qui a été tranfmué. 

Et ce mercure de vie non-feu- 
lement agit fur les métaux 6 c mi- 
néraux, mais fur les plantes & fur 
les fleurs , auxquelles il donne une 
nouvelle vie Se une nouvelle beau- 
té, fi onlesarrofe avec une quan- 
tité convenable de ce mercure de 
vie. 

Il faut entendre la même chofe 
des brutes & des hommes, dont- 
51 renouvelle tous les membres du 
corps, fi vieux & caduques qu’ils 
foyent, redonnant des forces nou- 
velles 3 fait que les femmes rajeu- 
niflencjeur rendant leurs menf- 
trues & les rendant capables de 
concevoir. 
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Paracelfe pourfuit en montrant 
une des chofesqui, à mon avis , 
mérité la plus grande attention , 
d’autant qu’elle met en évidence 
la perfection de cet élément celef- 
te qu’on appelé quinteflence. 

La rai Ton , dit-il , pourquoi 
la quinteflence de l’antimoine » 
(c’eft le fujet principal de cet Ar- 
. cane ) peut prolonger la vie, c’eft 
parce quec’eftune quinteflence, 
quia des proprittez. adnvrabies 
entre autrescellede purifierlefang 
& tontes les parties du corps, & 
d’infufcrdes principes de vie, ce 
qu’il faut entendre ici. Quand un 
corps pourrit , ce n’ell pas faute 
que dans ce corps il n’y ait encore 
beaucoup de quinteflence vitale.', 
ou que la même quinteflence (bit 
pou rrieavec le corps: il eft vray 
qu elle fedifperfe a vec le corps, èc 
qu elle fe diflîpe avec les parties 
dudit corps, ou dans l’air, ou 

.dans Ica u> ou dans la terre; mais 
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la quinteffence en elle même ne 
fe corrompt pas & ne fe détruit 
point j ce qu’il faut beaucoup re- 
marquer & en même temps admi- 
rer. Voyez la rofe , par exemple , 
pourrie comme du fumier & dans 
le fumier 5 elle retient toute fon 
odeur qui lui vient , comme on l’a 
dit, de la* quinteflcnce 5 & fi elle 
pue , ce n’eft que le corps corru- 
ptible qui pue > la quinteflèn- 
ce de la rofeconferve toute la fua- 
vitéde fon odeur, comme il paroit; 
car fi vous mettez putrifier une 
quantité de rofes au fumier , vous 
aurez unemaffe pourrie & puan- 
tes mais fi vous ia mettez diftiler, 
vousaurezdelabonne eaurofe,la- 
quelleeau eft odoriférante, parce 
quelle eft teinte de la quinteiTen- 
ce de la rofe, laquelle etfènce quel- 
que fois fumage un peu l’eau en 
forme d’huile, fi vous fçavez bien 
operer:ce!a eft encore plus vifible 
dans plufieurs autres plantes » 


i f vj 
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comme l*abfinte,la faugede roma- 
rin, la lavande , & une infinité 
d’autres. 

Le corps & les élemens impurs 
& groffiers font puans quand ils 
font pourris, mais la quinteflence 

J ^armila corruption puante, con- 
èrve toute fon odeur , faveur & 
vertus. Si vous feparez d’incorru- 
ptible du corruptible , non-feule- 
ment la quinteflence n’aura rien 
perdu de fon efficace & de fes pro- 
prierez par la pourriture du corps 
au contraire elle paroît d’autant 
plus forte, que toute la vertu ré- 
pandue dans une grande mafle 
corporelle, elt ramaffeeen une pe- 
tite quantité & dépouillée de fon 
corps groflier, & elle eft plus pé- 
nétrante , plus a&ive , & plus effi- 
cace. 

Ajoutez que pour guérir les ma- 
ladies aufquellcs elle elt propre, 
étant privée de fon corps corru- 
ptible qui fe corrompt facilement 
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dans un corps infecté par des hu- 
meurs corrompues , cette corru- 
ption du corps peut augmenter 
la maladie au lieu de la guérir , & 
plus encore quand lesfermensde 
Keftomac fie du fang font fort ma- 
lins* 

Les quinteflence? des végétaux 
ne font pas facilement altérées par 
les fer me ns qui caufent la mala- 
die 5 celles des Tels, encore plus 
difficilement > celles des métaux 
réfillent à tout » fie particulière- 
ment celle de For 5 celle de l’an- 
timoine eft égale à la quinteflence 
de lor, fie elle a des propriétés fpe- 
ciales qu’en un certain fens Pa- 
racelfe r^ leve au deflus de l’or mê- 
me , pour dépurer fie conforter la, 
quinteflence quieft dans-le corps 
de l’homme , fie même en quelque 
fortela multiplier Car, comme 
on l’a dit , quand l’homme eft ma- 
lade , qu’il meurt fie le putrifies 
ce n’eft pas que l’eflence manque* 
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on qu’elle fe putrifie > mais c’eft 
qu’elle eft opprimée & pour ainfi 
dire étouffée par les humeurs cor- 
ruptibles du corps impur :Or le 
mercure de vie > dont la bafe prin- 
cipale eft le mercure ou quintef- 
fence de l’antimoine , a cette pro- 
priété, qu’elle change les humeurs 
turerflues 8c malignes , en bonne 
effence j elle fortifie & multiplie 
celle que nous avons naturelle- 
ment , 5 c parla on peut prolonger 
la vie , 5 c eu jouir avec une fanté 
parfaite (pourveu qu’on ne faffe 
pas, comme on le fait , tout ce 
qu’on peut pour la détruire.,) 

Par l’expulfion donc des choies 
nuifiblcs ,.la quinteflence humai- 
ne qui eft le principe de la vie, 
reprend fa vigueur , comme fi elle 
étoit à la fleur de Pages elle digéré 
bien & tranfmue en fa nature la 
nourriture auffi parfaitement 
qu’elle l’auroit fait à vingt ans. 

L’on peut voir quelque chofe 
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de ce que Paracelfe 'dit : c’eft- 
à-dire que le corps mort ne laiflè 
pas de contenir beaucoup de 
quinteflence : on le voit dans les 
eflences qu’on tire de tous les vé- 
gétaux morts & fecs , & particu- 
lièrement de leurs graines , qui 
l’anne'e après germent & fructi- 
fient ; on le voit par la vertu de 
quelque étincelle infenfible de 
cette quinteflence célefte, en qui 
refide la vertu végétative & tranC 
mutative j fy. on la peut voir aufli 
en quelques animaux qui ne fe 
corrompent point après la mort, 
parce qu’ils abondent plus en 
quinteflence. 

On peut’ voir même que l’Aï— 

cion,*quoique morte, non-feule- 
ment nefe corrompt pas.maistous 
les ans elle renouvelle fes plumes, 
aufli belles &c aufli colorées quelle 

*Cet exemple de l’Alcion, qu’en Fiance on 
appelé aufli Alcion.eft ciès- véritable , & je l’ai 
expérimente à Rome. 
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auroit pu faire £1 elle étoit vivan- 
te 5 laquelle incorruptibilité ne 
vient que de l’abondance de la 
quinteflence incorruptible qui 
relie dans ce corps encore après 
la mort 5 la végétation des plumes* 
procédé ainfidela même caufe. 
Et d’où vient que les champs font 
devenus fertiles par le fumier? 
fi ce n’eft que dans ces herbes fèi- 
ches qui fe pourriflent , comme 
au (Il dans les cendres , dans les 
fumiers qui font des herbes digé- 
rées, la quinteflence y efl: encore 
& y eft vivante, St quelle aide à 
germer les graines par fa vertu 
chaude Sc fubtilej St c’eft la caufe 
que dans les excrémens de l'hom- 
me il y a de grandes vertus, parce 

a u’il a en foi de grands mélanges 
’eflences très-nobles ,fuivant la 
qualité de la nourriture & des 
boiflons bien digérées. Mais il efl: 
àcroire que le corps humain ou de 

Fanimalqui l’a digéré, s’approprie 
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peu de l’eflence deces chofes, & 
beaucoup pkis de leur corps cor- 
ruptible ; D’ailleurs la plupart 
des effences commeftibles étant 
trcs-fubtiles , elles s’évaporent 
par les pores , & ne perfeverent 
point dans l’union de -l’eflence 
animale j ce qui efl: caufe que la 

corporéïté venantà prévaloir, l’et 

fence animale refte enfin acca- 
blée & comme étouffée, d’où s’en- 
fuit enfin la mort. 

Maisà mon avis il y a encore 

une autre ( raifon qui rend la mort 
inévitable, c’eft que l’elfence des 
cbofesque nous mangeons & beu. 
vons .altèrent peu à peul’eflence 
natureleide manière qu’elle fe dé- 
truit infenfiblement&ne peut bien 
réparer les parcelles du corps& de 
l’cfprit que nous perdons. Audi 
ni la Pierre Philofophale , ni ce 
mercure de vie ne peuvent pas 
rendre l’homme immortel, mais 
feulement allonger un peu la vie. 

Scia 
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& la rendre faine s & même cela 
s’entend , en ufant difcretement 
de ces médecines : car ces quint- 
effènces étant très-fortes » elles 
détruiroient par les raifons fufdi- 
tês, l’tflcnce humaine; c’eft pour- 
quoi Cofmopolite exhorte d’ufer 
difcretement de cette medecine i 
car dit-il unegrande flâme éteint 
la plus petite d’une bougie, cela 
eft vifible dans l’eau de vie & 
mieux encore dans Pefprit de 
vin qui elt l’elTence du vin Ceux 
qui boivent trop de vin abrègent 
leurs jours, & ceux qui boivent 
de l’eau-de-vie font bien tôt blet 
fez s I’eau-de-vie approche plus 
de l’efifence du vin : enfin l’ePpric 
de vin , fi on en beuvoit com- 
me du vin , en peu de temps tue- 
roit l’homme en détruifant les 
fermens eflentiels. 

Mais pour venir à la^pratique 
de cet Arcane de l’Antimoine > 
voici comme Paracelfe fenfeignç 

: O 
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dans ce Livre >avecfon obfcuricé 

ordinaire. 

Prenez le mercure effentifié, 
r (l’eflence du mercure) feparé de 
toute impureté, fublimezde après 
avec l’antimoine , de maniéré que 
tous les deux fc fubliment enfem- 
ble, & quils deviennent un feui 
être infeparable > faites les refou- 
dre fur le marbre, diflolvanc ÔC 
coagulant quatre fois 5 cela fait» 
vous aurez le mercure de vie dont 
nous avons parlé , avec toutes 
les vertus fufdites, pour foulager 
& confole voire vieillefle. 

Danslaclefil s’explique un peu 
plus , mais non pas d’une maniéré 
qui fuffifeà ceux qui ne fçavenc 
pas toute la manipulation. Para- 
celfe avec raifon faifoit un fi grand 
cas de ce mercure, que pour les 
maladies humaines il le preferoicà 
la Pierre Philofophale. Bazile 
Valentin a fait un Livreintitulé 
U Chariot Triomphal de /’ Antimoine > 
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fciaîs on n’en a pris que l'é- 
corce. 


Ve l'Arcane du mercure de vie dans U 

clef. chap. y \ 


Tour ce qui ejl de /’ Ar cane du mer* 
cure de vie , nous entendons le feu vi- 
vant (la quinte fence de l'argent vif ) 
cefi-a- dire que le mercure vulgaire foie 
réduit en quinte fente par la quinte fen- 
te du fiel dont on a parlé ci de fus , & 
quilfoit vivifié avec la quinte ftnee 
de l'antimoine qui lui communique une 
vie celefte . Paracelfe ne die pas ici 
tout ce qu'il faut faire, laiflanc 
quelque chofe aux bons efprics. 

L on voit donc feulement que 
le mercure de vie eft formé de la 
quinteflence du mercure ou ar- 


gent vif vulgaire y animé de la 
quinteflence de l’antimoine ( du 
régul) lefquels mêlez infépara- 
blement enfemble par le moyen 
dt laquinteflencedufel, & fixez 
enfuite, forment ce qu’on appela 

ou 
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mercure de vie i & comme cetté 
compofition forme une Poudre 
rouge , je crois quec’eft la même 
queParacelfe appelé ailleurs mer- 
cure coi Min àont les vertus, dit-il, 
ne font pas inferieures à la Pierre 
Philofophale ( pour le corps hu- 
mainj)& vous remarquerez que 
la Pierre qu’il forme pour la trans- 
mutation des métaux , eft la mê- 
me compofition , avec l'addition 
de l’effence féminale de Por qui 
lui donne la fixité parfaice,com- 
me nous le verrons dansle traité 
de la Pierre. 

Paracelfe ajoute encore un au- 
tre éclarrcilFement fur le mercure 
de vie dans la même clef, par ces 
paroles. 

De même, dit-il que des her- 
’* bes ( comme par exemple de la 
” vigne) on peut tirer de l’eflence 
»( Pefpric de vin ) laquelle tire 
»>l’e(Ience de toutes les autres 
» herbes, de maniéré que le mer-? 
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>» cure du vin neconfervepas tant 
» fes propres nualicez comme cet- 
» les dont Telprit de vin eft imbut 
» de même il arrive dans les me- 
' » taux & animaux, car on peut 
» cirer du vif-argenc commun , 
»» qui eft un métal ouvert , & qui 
^ donne plus facilement & plus 
« abondamment fon eflence j on 
» peut tirer, dis- je, du vif-argent 
un efpric ou mercure de telle 
<>• puiflance , que vous tirerez des 
» métaux parfaits uneeflence avec 
» laquelle ce mercure du mercu- 
• » reétant uni,il ne retiendra plus 
>» fa première nature : Or ce mer- 
» cure ainfieflentifié fit imprégné 
delà quioteflencedePor,{î vous 
?> l'unifiez enfuite avec le baume 
» de la quinceflence celefte de 
w Tantimorne, donc il prend une 
vie nouvelle & plus que celefte, 
>* il faut après que vous le fafliez 
»» cuire & digererdans un réver- 
r beratoire bien bouché , 5c alors 
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99 il s’appele mercure de vie*, donc les 
» vertus nous paroiflent merveil- 
99 leufes 5 c’eft pourquoi je crois 
M qu’il n’en faut pas parler d’a- 
avantage, afin qu’elles ne foienc 
" pas meprifées par les ignorans. 

Notiez que cette compofition 
del’eflencedu mercure du régule 
d’antimoine & de l’eflencedel’or, 
non-ftulement eft une medecine 
pour les corps humains j mais fi 
vous la fermentez avec de l’or pur, 
elle eft medecine pour les métaux 
imparfaits, qui par elle font tranfi- 
muez en or parfait, de quoi je par- • 
ierai plus au long dans le Traité 
de la Pierre. 

Quant à l’Arcane de la tein- 
ture , Paracelfe dit dans fa clef 
99 quelle n’a pas befoin d’explica- 
« tion, d’autant que fon feul nom 
w l’explique fuffifamment , il dix 
dam le cinquième Livre des Ar- 
chidoxes,que fa teinture eft une 
» medecine fi excellence Ce fi fub~ 
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- tile , que de même que la tein- 
ture des Teinturiers teint inti- 
« mement toutes fortes de draps 
"dans la couleur qu’elle portes 
"de même auffi cette teinture 
"convertit toutes fortes d’hu- 
« meurs, quelques malignes quel- 
"les foient, en fanté, les pene- 
" trant par fa fubtilité dans toutes 
»>fes parties >& tranlmuant le mal 
«en bien , comme la flamme 
"tranfmue le bois& autres ma- 
tières combuftibles en feu Sc 
» flamme. 

11 donne néanmoins une recette 
de fa teinture qui pourroit faire 
foupçonner qu'elle le peut faire Sc 
tirer , non- feulement des métaux, 
mais de toutes fortes de chofes, 
exaltant leur quinteflence (qui eft 
la bafede tous les fecretsde Para- 
celfe ) & le faifant monter à un 


fouverain degré de fubtilité&de 
perfe&ion, voici fa recette. 

" Prenez l’eflence des membre* 
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" de quelque corps, defquels vou£ 

« feparez les élemenss après cela, 

« mettez deflus le feu ( l’efprit de 
« i’eflence ) St digérez tant de 
>» temps , qu’il ne tombe plus rien 
v au fond , & qu’il ne paroiflTe au- 
« cune matière fubftantiebement. 

» Après prenez le verre bien lutté 
« du lut d’Hermes ( bouché her- 
« metiquement,)& le mettez dans 
» un lieu froid St humide , jufqu’à 
ce qu’il fe foie refolu de nouveau 
«en matière vifible. 

11 mefemble donc que la tein- 
ture fe peut cirer de toutes chofes, 
St que ce n’eft qu’une quinteflen- 
ce réduite au plus grand degré 
de fubtilité par une longue circu- 
lation, tellement que fe réduifant 
facilement en vapeur , il faut la 
mettre en un lieu froid, afin qu’elle 
fe rende fluide. Mais il ne faut pas 
croire , à mon avis que l’on puilTe 
réduire les métaux, Sc particulre- 

jaieot l’or , à cette fubtilité de va- 
peur 
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peut s il fuffîc que par l’Art on la 
fubtilifeau poflible, laquelle fub- 
tilité fe forme en la diflolvantfic 
coagulant , & diflolvant plufieurs 
fois fc la circulant eniuite. 

Quant à la teinture des plantes, 
on la peut fubtilifer plus facile- 
ment par l\ circulation , mais il 
ne faut pas croire que la teinture 
de toutes les plantes ait la même 
vertu que la teinture du mercure 
de vie ou de laPierre Phil ofophale: 
il fautfefouvenirdeceque Para- 
celfc a enfeigné , qu’une plante efl: 
propre à la guerilon d’un mal ou 
d’un autre, ou qu’elle eft propre 
pour quelque partie du corps , 
c’eft-à-dire pour quelque vifeere 
ou quelque membre , & non pour 
toutes les parties du corpss& qu’il 
y a d’autres effences comme celles 
du mercure , de l’antimoine , 
ou de l’or , qui pofledent ' plu- 
fieurs vertus, pour plufieurs ma-? 
ladies. 

E 
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Mais de quelque chofe que vous 
tiriez la teinture, il faut en ufer 
discrètement j carc'eftunfeufub- 
tile & pénétrant qui pourroit 
vous détruire entièrement au lieu 
de vous guérir , comme nous l’a- 
vons dit de l’efprit de vin , qui en 
petite quantité peut ^pnforter,&£ 
en trop grande quantité peut dé- 
truire fans aucune reffource. 


f e P‘ 


Specifi q 


Paracelfe confirme ici ce que je 
viens de dire des vertus Spécifi- 
ques des plantes Si des autres 
corps 3 mais il nous montre en 
même tems deux chofes impor- 
tantes , dignes de la grandeur de 

fon efprit. f f 

La première; il l’a déjà infirmée 

en parlant de la quinteflence > 
c’eft à-dire que les eflences ne ti- 
rent pas proprement leurs vertus 
de ce quelles font chaudes ou 
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froides , feiches ou humides en 
certains degrez, comme les Mé- 
decins Galeniftes i’enfeignenc , 
mais parce qu’elles ont tiré cette 
vertu de la nature ouvrière qui a 
fçû faire un certain mélange des 
élemens, qui cft imperfcrutable 
à l’homme : de maniéré que la 
rhubarbe ne purge pas la colere 

plutôt qu’une autre humeur, parce 
que la rhubarbe eft chaude , mais 
parce qu’il y a dans fon efTence 
(comme on l’a dit,)un certain mé- 
lange imperfcrutable de particules 
élémentaires qui artaquent plus 
facilement cette humeur qu’une 
autre : car le cloud de girofle, par 
exemple , l’anacarde & autres 
drogues plus chaudes que la rhu- 
barbe , ne purgent point la bile ni 
autrehumeur. Il faut dire la mê- 
me ehofe de plufieurs autres re- 
mèdes, dont les uns purgent , les 
autres confortent, les autres con- 
fondent 3 à mon avis, il vaudroic 

pij 
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mieux avoiier franchement qu oa 

ne fçait pas trop pourquoi certai- 
nes chofesfont certains effets , §Ç 
dire, comme j’en ai vu quelques 
uns , que la Seine purge parce 
qu elle a la vertu purgative i il 
vaut mieux, dis-je, dire cela, que 
d’aporter de mauvaifes raifons î 
mais l’on pafleroit pour ignorant 
dans le peuple , & plus encore au- 
près des grands, fi 1 onnefe fer voit 
de termes obfcurs,5c file Médecin 
ne fçavoit pas parler bon Latin 


Grec. 

La fécondé obfervation que 
Paracelfe nous fait faire, c’eft que 
fouvent du mélange de deux cho- 
fesqui n’ont pas (eparément une 
telle vertu , il en réfuke une ver- 
tu fpecifique , qui n’eft ni l’une 
ni l’autre de ces deux chofes j il 
en donne plufieurs exemples, donc 
ie me contenterai d en rapporter 
deux. ” L’huile des cerifes, dit-il, 
g> e ft tirée par l’Art chimique > 
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" 5 c étant mêlée avec du vinaigre 
•» après une convenable digef- 
« tion , forme utvfpecifique fore 
» laxacifquoique ni l’unni l’autre, 
» 6c moins encore le vinaigre * ne 
» foie laxatif.Lescouleursnevien- 
« nent pas non plus , ni du froid , 
» ni du chaud $ ainfi le vitriol 6c 
» la noix dé galle diffous 6c botiil- 
*» lis enlemble dans l’eau, font la 
» couleur noire, quoi que ni l’un 
-•ni l’autre foit noir y il y a aufli 
» des fpecifiqnes qui n’acquierent 
de L’odeur qu'aprésune convc* 
« nable digeftion : la rofe 6c les 
lys nont de l’odeur qu’après 
que le foleil ou la chaleur de 
« Pair a digéré leurs humeurs > de 
» même que les fruits font aigres 
»> avant que leur fève ait été dige- 
rée par la chaleur féminale, aufli 
» bien que par la chaleur de l’air 
« qui les environne. 

En un mot les Spécifiques ne 
tirent pas leurs- proprietez de ce 

p nj 
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qu’un élément prédomine en cha- 
leur ou en humidité , mais du 
mélange des élemens que la feule 
nature connoîc , & qui feule a fçu. 
les mélanger en certaines propor- 
tions : par exemple, la carline tire 
à foi la vertu de toutes les autres - 
herbes qui l’approchent , comme 
le foleil attire l’humeur de la terre 
& du boisice qui eft une propriété 
unique à cette plante qui ne 
lui vient pas d’être ou chaude, ou 
humide; y en ayant d’autres qui 
ont plus de chaleur ou d’humiditét 
qui ne font pas cet effet. 

Il faut donc dire que les pro- 
prietez des chofes leur viennent 
de la compofuion particulière de 
cet élément predelliné que l’on 
apeüe quinte^ence ou mercure , que 
la nature a compofé d’une manié- 
ré admirable & inconnue aux 

hommes 

Delà même maniéré on peut 
. faire par l’Art des compofuions 
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Spécifiques, en mêlant des efïèn- 
ccs, du mélange defquclles réfulte- 
ra une certaine propriété fpécia- 
le qu’aucune de ces chofes n avoic 
p as en fon particulier. On peut 
aufli multiplier cette vertu en mê- 
lant des chofes qui fereflemblent* 
par où Ton exalte la vertu fpeciale 
de chacune qui fe fortifie par la 
vertu de l’autre. Nous allons don- 
ner des exemples de chacune, afin 
que l’Artifte induftrieux puiffe fur 
ce modèle en faire à fa mode > & 
nous commencerons par un Spé- 
cifique odoriférant. 


Du Spécifique odoriférant. 

T$L. Des lys blancs, 

Anthos, 

BafilicsfCarbonsj ^ de chacun une 

Cardamome, ( f «****. 

• Rofes, J 

El pie, deux poignées. 

filez le tout groflîerement en 
forme de pâte , a joutez le jus des 

rv • • • • 

p h jj 
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oranges deux quartes (comme on 
diroit deux demi feptiers qui font 
(deux quarts d’une pinte) digerez 
dans le pélican pendant un mois* 
après preflèz tout le jus avec les 
mains , ou par la prefle * & jeteez 
le marcs mettez le jus dans le péli- 
can Sc ajoutez. 

» Macis. 

» Girofles. 

« Cinamomc. 

» Ambre. 

*» Mufc . deux dragmeK 

w Civette. . . une dragme. 

Pilez ce qu’il faut piler impal- 
pablement , & laiflez digerer le 
tout enfemble avec le jus fufdie 
pendant un temps convenable, fe 
vaiffeau e'tant bien maftiqué > 
ajoutez enfuite de la gommeAra- 
bique difloute en eau rofe ou au- 
tre eau odoriférante demi once , 
& une once de gomme adraganc 
difloute de la même maniéré, afin 
que le tout durciflès& quand vous 
.verrez que le tout eft devenu 


l 

^de chacun demi 

J 
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tomme du verre ou du talk tranf- 
parent ^ rompez le verre retirez 
le fpecifique odorant y duquel il 
fiifiît d’en avoir dit cecy. 

Quoique Paracelfe nedifepas 
qu’il faut filtrer lefdites liqueurs, 
il faut comprendre que cela efl: 
neceffaire pour avoir le tout bien 
pur ; il y a d’autres circonftances 
qu’il obmet. Vous pourrez obmet- 
tre le mufc, ou autre chofe qui 
vousdéplaîr,& en mettre d'autre 
en place, cela ne fera que pour 
exemple. 


Du Spécifique Anodin. 

Paracelfe montre que lacom* 
pofiuon fui vante , n’agit pasdans 
tout l’homme mais feulement 
fur le. mal : ce n’eft pas l'homme» 
dit-il > qu’elle doit réparer, mais 
la maladie & la douleur , laquelle 
repofant laifle l’homme en repos. 

La tradition porte que Para- 
celfe faifoic des miracles avec ce 
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remede, duquel fuivant toute ap- 
parence, il ne découvre pas ici 
entièrement la cotnpoûtion, mais 
feulement les matières dont il fe 
fervoit , ce font les fuivances. 

J)l Opium dé Thebes . . . une once* 


Suc des oranges 
aigres. 

Suc de citrons. 


Jix onces . 


Cinamome. 

Girofles. 

Tout étant bien pilé & bien 
mêlé, mettez les dans un matras 
de verre bien bouché , digerer au 
foleil ou au fumier pendant un 
mois, après exprimez tout ce qui 
peut venir de fuc, & ajoutez. 

Mufc*. .... demi fcrupul. 

Ambre .... quatre fcrupuls . 

Crocus . . . . demi once . 

Jus de Coriux & Magiftere de 
perles demi ferupul 

Mêlez & faites digerer un mois, 
& ajoutez un fcrupul & demi de 


| demi once . 
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tjuînteffence d’or, digerez encore, 
& vous aurez unSpecifique anodin 
pour ôter toutes douleurs internes 
ou externes , de quelque membre 
que ce foit. 

Lon voit que le fecret confifte 
da ns la quinteflence d’or , lé Ma- 
giltere des perles & des Coraux > 
lerefte l’Artifte le fera bien. 

Vu SpecifiqueViaphoretique . 

Tous les maux qui peuvent 
être guéris par la fueur ,font gué- 
ris par ce Spécifique : il faut donc 
prendre garde que ce remedeeft 
plus précis pour les maladies 
qu’on appelé inter cutcm , entre 
chair & peau , ou qui font djns la 
moelle des os, & femblables, car, 
dit 1IJ s (impie seflences qui vont 
aucoeur $* aufang, n’ont pas la 
force de chafier au dehors le mal » 
nuis cela cft accordé aux Speci-i 
fiques fudorifiques. 


I 
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Prenez donc Gimgembre 

livre. 

Poivre long , . • *" 

Poivre noir une demi once, 

■ Grains de Paradis une once . 
Cardamomes.. . trois dragmes . 

*Peut*étrc une once, car la liqueur qu’on 
ajoute ne paroît pas fuÆiantc pour diflbudre 
tant, de matières. 


Pilez futilement > & mettez 
dans un vaifleau de verre avec 
demi once de bon camfre,& deux 
onces d’eau di(Tolvante(Ie mercu- 
re du fel) faites digerer jufqu’à ce 
que le tout foit confommé.fcparez 
enfuite l’eau diflolvante , & faites 


digerer encore un mois,& enfuite 
circulez huit jours : exprimez 
après, & vous aurez un très puif- 
fant diaphoretique. 

Paracelfe cache ici là manipu- 
lation dans la difloiiuiondescho- 


fes pour avoir leur lue 5 l’expe- 
rience peut-être manifefteroit. ce 
qui eft caché , mais il faut avoir 



des Archidoxts . , 1S1 

le mercure ou quintcffence du fel. 

Du Spécifique purgeant . 

Paracelfe montre qu’il faut que 
le Médecin ait beaucou-p de juge- 
ment pour ordonner les chofes 
qui purgent l’humeur qui caiife 
la maladie, & non de purger in- 
différemment avec toutes fortes 
de remedes j-car ce n’eft pas affez 
que le malade ait rendu beaucoup 

de matière , avec lefquelles vient 

le bon & le mauvais. 

Il choifit deux ou trois chofes 
qu’il dit être des Spécifiques pro- 
pres la plupart pour des humeurs 
malignes 5 du mélange defquels il 
compofe fon purgatif. 

Çd. Magifterede tartre. 

Magifterede vitriol. 

Mêlez enfemble & ajoutez 

<^uinteffence de Crocus. 

Digerez au pélican ou fable pen- 
dant un mois; les intelligents» 
di t il , entendent le relie. 
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Avec Ce remede , ajoûte-t-il , 
Ton purge non feulement les 
hommes & les animaux, mais aufli 
les arbres de leurs fuperfluitez s 
car les végétaux ont leurs hu- 
meurs peccantes, comme les ani- 
maux. L’Antos qui a peine à vé- 
géter eft guéri par le Magiftere de 
vitriol i les autres plantes ont 
leurs remedes Spécifiques. 

Vu Spécifique altraflif. 


Paracelfe montre que le Spéci- 
fique attractif dont il parle, fert à 
tirer l’humeur maligne du corps, 
en l’appliquant fur quelque émun- 
étoire & fur la playe , qui eft la 
mêmechofe quel’émun<ftoirc,par 
oii la nature décharge ou évapo- 
re la mauvaife humeur qui acca- 
ble le corps. 11 dit au (urplus qu’il 
y a plufieurs elpeces de compofi- 
tions attractives, lefquelles font ' 
bonnes pour attirer une feule cho- 
- : il afltjre qu’on en peut faire 
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quelques unes qui attirent la 
chair , d’autres l’eau $ quelques 
unes qui appliquées à la bouche , • 
tireroient dehors les poulmons , 
ou la ratte : car ajoûce-t-il , la^ 
vertu attra&ive n’eft pas feule- 
ment entre le fer & l’aimant, mais 
en d’autres chofes , dont Para- 
cclfc dit qu’il fe garde le fecrec 
comme chofes admirables. Voici 
l'attractif en quellion. 

J)L. La quinceffence de toutes les 

gommes un dewifeptier. 

Le Magiftere de l’aimant demi 
. quarte. 

L’élement ( la quinteffence 
ignée du Carabé) une livre; 

L’élement du feu''* 
du Maflic. [ 

L’élement du feu f ZIT* & 

de la Mirrhe. J 

L’élement delà Scamonée dix 

on es. 

faites un emplâtre de ces cho- 
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{es mêlées avec Gomme adra- 
gant & terébentine autant qu’il 
en faut , & iervez-vous-en. La 
difficultéconfifte à avoir la quint- 
eiïence de ces chofes. 

Du Spécifique Stiptique . , 

Il dit des merveilles de ce Stî- 
ptique , & quon peut par ce 
moyen joindre deux plaques de 
fer ou de cuivre* de maniéré qu’il 
n’y a que le feu de fonte qui puifle 
les féparer 5 & que des pierres 
amoncelées enfemble ou bien un 
monceau de fable, deviennent d’u- 
ne telle ténacité , qu’elles forment 
uncorpsdur&inféparable comme 
fi c’étoit une feule pierre 5 & que 
par la feule ablution dece Stipti- 
que > les deux lèvres de la bouche 
fe tenoient fi fort , qu’il fallut en- 
fuite employer des inftrumens de 
fer 8c profusion de fang pour rou- 
vrir 5 dans lesbleffuresou fraflu- 
res même de la veffie, il fait des 

chofes 
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fchofes étonnantes,car il n’y a poin c 
d’eau qui puiflè en ôter la vertu , 

quoiqu’onlave beaucoup l’endroit. 
Ç£. La quinteflènce'> 
du Bol, I 

La quinteflence ! 

du fer, > de chacun un* 

. La quinteflence j ltvre ‘ 

du Carabe (^//W Ca» j 

thebes ,) J 

Digerez dans le vaifleau de 
verre aux cendres chaudes pen- 
dant un mois. 

Retirez-le & ajoûtez du tartre 
déffeiché demi livre, & donnez-le 
en medecine fuivant les befoins, 
car il opéré d’une maniéré furpre- 
name. 

Du Spécifique Corrofif. 

Çl. Eau forte reâifie'e fur fa terre 
morte , une livre . 

Mercure fublimé demi feptier . 
Sel Armoniac une once. 

Mêlez le tout & laiflez diflou- 

CL 
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dre , aufquelles chofes ajoutez 

l’eau mercurielle en poids égal au 

tout 5 il n’y a point de Diamant, 

dit Paracelfe, qui réfifte à ce cor r 

rofif. 

Je ne crois pas que perfonne 
ofe fe fervi r de ce Corrofif comme 
remede fur fa propre chair , ni 
d’aucun autre , & encore moins 
du lenitif qu’il donne j le voici. • 
Ç4. Suc de frammule . une livre . 

' Camarides- - - - 4 8, 

Du feu de Gemme décrit ci- 
devant deux dragmes. 

Mêlez & faites comme deflus , 
le Chimifte habile connoîtra à 
quoi tout cela eft bon & le moyen 
de s’en fervir. 

Du Spécifique pour la Matrice . 

II en met deux ' l’un pour la, 
fuffocation , lequel mal, dit-il , ne 
fe peut guérir que par ün Spéci- 
fique, qu’il dit être h fumée des 
ficus cutis , c’eft-à-dire la première 
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écorce du figuier , ou la peau des 
figues (car ce mot ficus cutis peut 
être équivoque) reçue da. sla ma- 
trice par un antonnoir (ans autre 
préparation j l’autre eft propre a 
provoquer les menftrues c’eft la 
ratte d’un boeuf réduite en quint* 
effence o Magiftere. 

Mais pour arrêter laprofufion 
des menftrues il fe fert ue la quint- 
eflencedu corail ou de l’huile de 
fer, ou le fer potable, qui tft plus 
aftringctit qu’aucune chofe. 

11 dit qu’ii feroit trop long s’il 
vouloit parler dans ces Archi* 
doxes de tous les Spécifiques s 
mais que ceux-là fuffifent , puif- 
qu’ils font aufli incarnatifs, 
car pour peu qu’on connoifle la 
vertu des chofes , on connoîtra à 
quoi ils lont bons» 


Livre huitième, de l'Elixir ic Par*- 

celfe . 

Les Elixirs que Paracelfe nous 

Qjj 
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donne dans ce Livre , ne font 
qu’un mélange de plufieurs eflen- 
ces efficaces, & très- propres à 
conferver la fanté , préiervant les 
humeurs de toute corruptiomcar, 
dit-il, de même quele baume peuc 
conferver le corps plufieurs fié- 
clés fans qu’il fe corrompe , fi on 
le frotte extérieurement avec du 
baume ou chofes balfamiques , 
comme faifoient les Egyptiens* 
dont on trouve encore les mu- 
mies : de même ces Elixirs préfer- 
vent les humeurs, & les parties in- 
ternes de toute corruption , puif- 
qu’ils confortent k nature > dp 
maniéré quelle peut faire parfai- 
tement bien les digeftions j & fe 
mêlant aveclefang , ils l’animent 
pour ainfî dire , d’une nouvelle 
ame végétale qui reparecellequi 
fe diflipe.- 

Et vous verrez que ces Elixirs 
font compofez non-feulement des 
chofes qui ont des proprietez 
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icifiquci contre la corruption , 
comme par exemple le fel com- 
mun. y mais auffi les chofes qui 
font en elles-mêmes comme incor- 
ruptibles, telle qu’efl la quintef- 
fence de l'or, du mercure , de l’an- 
timoine , & autres choies fembla- 
bles quien font la bafc : les autres 
qui en quelque maniéré paroif- 
fent corruptibles , on n'en prend 
que leur eflence qui eft beaucoup 
moins fujete à corruption , & qui 
étant mêlée avec des chofes tout 
à fait 
encore 
prieté, 

La nature * ajoûre-it * ncnous 
donne pas des choies fimples qui 
puiffenc faire ces effets 5 mais 
elle nous donne des chofes qui 
peuvent préferver les corps morts 
delà putréfaction il fera encore 
facile à l’Art.defefervir de la mê- 
me nature & du plus pur de ces 
mêmes chofes pour préferver les 


incorruptibles » prennent 
quelque chofe de leur pro- 
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Prenez donc Gimgembre un e 

livre ^ 

Poivre long . . . * 

Poivre noir une demi once* 

• Grains de Paradis une once. 

Cardamomes.. . trois dragmes . 

*Peut-être une once, car la liqueur qu’on 
ajoute ne paroît pas fuÆfantc pour difloudre 
tant de matières. 

Pilez fuBtilement 5 & mettez 
dans un vaifleau de verre avec 
demi once de bon camfre,& deux 
onces d’eau diflblvante(Ie mercu- 
re du fel) faites digerer jufqu’à ce 
que le tout foit confommé.feparez 
enfuite l’eau diflolvante , & faites 
digerer encore un mois,& enfuite 
circulez huit jours : exprimez 
après, & vous aurez un très puif- 
fant diaphonique. 

Paracelfe cache ici là manipu- 
lation dans la difloliuiondescho- 
fes pour avoir leur lue * l’expe- 
rience peut-être manifefteroit ce 
quieft cachée mais il faut avoir 


1 
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le mercure ouquintcffencedu lèl. 

Du Spécifique purgeant. 

Paracelfe montre qu’il faut que 
le Médecin ait beaucoup de juge- 
ment pour ordonner les chofes 
qui purgent l’humeur qui caufe 
la maladie, & non de purger in- 
différemment avec toutes fortes 
de remedes j-car ce n’eft pas aüfëz 
que le malade ait rendu beaucoup 
de matière > avec lefquelles vient 
le bon & le mauvais. 

Il choilit deux ou trois chofes 
qu il dit être des Spécifiques pro- 
pres la plupart pour des humeurs 
malignes $ du mélange defquels il 
compofe fon purgatif. 

çt. Magifterede tartre. 
Magifterede vitriol. 

Mêlez enfemble & ajoutez 
Quinteffence de Crocus. 

Digerezau pélican ou fable pen- 
dant un mois: les intelligents » 
dit il, entendent le relie. 
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Avec Ce remede , ajoûte-t-il , 
Ton purge non feulement les 
hommes & les animaux, mais aufli 
les arbres de leurs fuperfluitez 5 
car les végétaux ont leurs hu- 
meurs peccantes, comme les ani- 
maux. L’Antos qui a peine à vé- 
géter eft guéri par le Magiftere de 
vitriol j les autres plantes ont 
leurs remedes Spécifiques. 


Vu Spécifique attiaftif. 

Paracelfe montre que le Spéci- 
fique attractif dont il parle , fert à 
tirer l'humeur maligne du corps, 
en l’appliquant fur quelque émun- 
étoire & fur la playe , qui eft la 
même chofe que rémunftoirc,par 
ou la nature décharge ou évapo- 
re la mauvaife humeur qui acca- 
ble le corps. Il dit au (urplus qu’il 
y a plufieurs elpeces de compofi- 
tions attraélives, lefquelles font ' 
bonnes pour attirer une feule cho- 
fe: il aflqre qu’on en peut faire 
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quelques unes qui attirent la 
chair , d’autres l’eau > quelques 
unes qui appliquées à la bouche , • 
tireraient dehors les poulmons » 
ou la ratte : car ajoûte-t-il , la- 
vertu attraâive n’eft pas feule- 
ment entre le fer & l’aimant, mais 
en d’autres chofes , dont Para- 
celfe dit qu’il fe garde le fecrec 
comme chofes admirables. Voici 
l'attractif en queûion. 
j La quintefTence de toutes les 

gomn.es un demifeptier. 

Le Magiftere de l’aimant demi 
. quarte. 

L’élement ( la quinteflencéT* 
ignée du Carabé) une livre . 

L’élement du feiO 
du Maftic. 

L’élement du feu 

de la Mirrhe. 

L’élement delà Scamon ée dix 

on es» 

Faites ua emplâtre de ces cho- 



une quarte & 
demie . 
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{ es mêlées avec Gomme adra- 
gant & terébencine autant qu’il 
en faut * & fervez-vous-en. La 
difficultéconfifte à avoir la quint- 
effence de ces chofes. 


Du Spécifique Stiptique. • 

Il dit des merveilles de ce Sti- 
ptique , & qu’-on peut par ce 
moyen joindre deux plaques de 
fer ou de cuivre , de maniéré qu'il 
n’y a que le feu de fonte qui puifle 
les féparer 5 & que des pierres 
amoncelées enfemble ou bien un 
monceau de fable,deviennent d’u- 
ne telle ténacité , qu’elles forment 
uncorpsdur&inféparable comme 
fi c’étoit une feule pierre i &: que 
par la feule ablution de ce Stipti- 
que , les deux lèvres de la bouche 
Ce tenoient fi fort , qu’il fallut en- 
fuite employer des inftrumens de 
fer & profusion de fang pour l'ou- 
vrir 5 dans lesbleiïuresou fractu- 
res même de la veffie, il fait des 

chofes 
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fctofes étonnantesjcar il n’y a poin c 
d’eau qui puifle en ôter la vertu , 
qiioiqu’onlavebeaucoupl’endroit. 
Çt. La quinteflence~| 
du Bol, 

La quinteflence 
' du fer, 

La quinteflence 
du Carabé(^//rfj Ca - 
thebes.) 



i 

I 

j 


de chacun uni 
livre . 


Digerez dans le vaifleait de 
verre aux cendres chaudes pen- 
dant un mois. 

Retirez-le& ajoûtezdu tartre 
déffeiché demi livre, & donnez-le 
en médecine foivant les befoins, 
car il opéré d’une maniéré furpre- 
nante. 


Du Spécifique Corrofif. 

] §L. Eau forte reâifiée fur fa terre 

morte , une livre . 

Mercure fublimé demi feptier. 
Sel Armoniac une once . 

Mêlez ie^out & laiflez d i flou- 

CL 
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dre , aufqnelles chofes ajoutez 

l’eau mercurielle en poids égal au 

tout 5 il n’y a point de Diamant, 

dit Paracelfe, qui réfifte à ce cor- 

rofif. 

Je ne crois pas que perfonne 
ofe fe fervir de ce Corrofif comme 
remede fur fa propre chair , ni 
d’aucun autre , & encore moins 
du lenicif qu’il donne > le voici. • 
Ç4. Suc de frammule . une livre . 

* Cantarides- - - - 4®* 

Du feu de Gemme décrit ci- 
: devant deux dragmes . 

Mêlez & faites comme deflus, 
le Chimifte habile connoîtra à 
quoi tout cela eft bon & le moyen 
de s’en fervir. 

j Du Spécifique pour la Matrice . 

Il en met deux ' l’un pour la 
fnffocation , lequel mal, dit-il , ne 
fe peut guérir que par tin Spéci- 
fique, qu’il dit être la fumée des 
ficus cutis , c’eft-à-dire la première 
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tfcorce du figuier , ou la peau des 
figues ( car ce mot ficus cutis peut 
être équivoque) reçue da* sla ma- 
trice par un antonnoir (ans autre 
préparation ; l'autre eft propre à 
provoquer les menftrues cYft la 
ratte d’un boeuf réduite en quint* 
eflence o Magiftere. 

Mais pour arrêter la profufion 
des menftrues il fe fert vie la quint* 
eflence du corail ou de l’huile de 
fer, ou le fer potable, qui tft plus 
aftringent qu'aucune chofe. 

Il dit qu’il feroit trop long s’il 
vouloit parler dans ces Archi* 
doxes de tous les Spécifiques > 
mais que ceux-là fuffîfent , puif- 
qu'ils font aufli incarnatifs, &c. 
car pour peu qu’on connoiflê la 
vertu des chofes,on connoîtra à 
quoi ils lont bons* 

Livre huitième* de l'Elixir de Para- 

celfe . 

Les Elixirs que Paracelfe nous 

Qii 
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donne dans ce Livre , ne font 
qu'un mélange de plufieurs eflen- 
ces efficaces, & très-propres à 
conferver lafanté , prélervam les 
humeurs de toute corruptionrcar, 
dit-il, de même quele baume peut 
conferver le corps plufieurs fié- 
clés fans qu’il fe corrompe , fi orx 
le frotte extérieurement avec du 
baume ou chofes balfamiques , 
comme faifoient les Egyptiens, 
dont on trouve encore les mu- 
mies : de même ces Elixirs préfer- 
vent les humeurs, & les parties in- 
ternes de toute corruption , puif- 
qu’iis confortent la nature 4p 
maniéré qtt elle peut faire parfai- 
tement bien les digeftions j & fe 
mêlant avec le fang , ils raniment 
pour aiufi dire , d’une nouvelle 
ame végétale qui repare celle qui 
fe diflipe., 

Et vous verrez que ces Elixirs 
font compofez non-feulement des 
chofes qui ont des proprietez Spe* 
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icîfiqucA contre la corruption , 
comme par exemple le fel com- 
mun. y mais auffi les chofes qui 
font en elJes-mêmescomme incor- 
ruptibles, telle qu’eft la quintef- 
fence de l'or, du mercure , de l'an- 
timoine » & autres chofes fembla- 
bles quien font la bafe : les autres 
qui en quelque maniéré paroif- 
fent corruptibles , on n’en prend 
que leur eflence qui eft beaucoup 
moins fujeteà corruption , & qui 
étant mêlée avec des chofes tout 


à fait incorruptibles , prennent 
encore quelque chofe de leur pro- 


priété, 

La nature * ajoûte-it, ncnous 
donne pas des chofes (impies qui 
puiffenc faire ces effets s mais 
elle nous donne des chofes qui 
peuvent préferver les corps morts 
delà putrefa&ion il fera encore 
facile à l’A rt.de fe fervir de la mê- 


me nature & du plus pur de ces 
mêmes chofes pour préferver les 
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corps vivans de la corruption . f£ 
l’on peur dire que ces EUxirs font 
des mifteresde l’Art & des mer- 
veilles de l’efpric humain. 

Paracelie dit donc qu’il veut dé- 
crire des préfervatifs qui ne pré- 
fervent pas feulement la luperfîcie 
extérieure du corps , unis qui 
étanr pris par la bouche par leur 
fubtbitéjfe répandent facilement 
par toutes les moindres parties 
de ch ique membre , & par leur 
propriété incorruptible leconfer- 
vent de toute corruption. 

Il eftà remarquer aufla que la 
pourriture ftercorale que nous 
avons dans les entrailles, contient 
en foi une quinteflence que lesMe- 
deci ns appellent ferment ou levain^ 
qui corrompt & change en fi na- 
ture tout ce qu’on avaîle i & c’eft 
la caufe que quand cette corrup- 
tion eft exaltéeàun certain point 
de malignité , elle corrompt &• 
change en une efpéce de venin 
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femblable à fa nature maligne * 
non feulement les chofes donc 
on fe nourrit, mais les remèdes 
mêmes : &c ce qui clt pis , elle 
corrompt quelques fois les reme- 
des compolez d’eflences végéta** 
les , parce que l’eûence fuperieu- 
re de la corruption dominant fur 
l’inferieure, Inchangé en fa na- 
ture venimeute > de maniéré que 
les aliments & les remedes le tour- 
nent en poifon d’autant plus dan- 
gereux ,. que c’eft une corruption 
des chofes bonnes & fabules* 
carfaivant Ta phorifme de la Mé- 
decine, curruftto oftïmi pejfima ejt . 

C’eft pourquoi certaines mala- 
dies paroilTent incurables aux 
Médecins vulgaires , parce qu’ils 
n’ont pas des médecines fape- 
rieures. j 

Mais les nôtres étant incorru- 
ptibles, & provenant ou du mer- 
cure, ou dé l’or, ou de tous les 
deux , elles ne peuvent pas être al-. 



t 
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«ter ées, & étant trés-fubtiles, elfes 
pénétrent par tout & altèrent , au 
fieu que les autres font facilement 
altérées, traînant avec elles ua 
corps combüftible,ce qui n’eft pas 
de nos e{Tences,&parciculierement 
des métalliques y Ton appelé ces 
remedes £/cjî , /r,c , eft-à*dire ferment i 
comme qui diroit purs & falu- 
caires s & leur vertu eft de confer- 
ver le corps dans letac qu’ils le 
trouvent, ils préfervent aufli des 
maladies i caufe de leur fubtiJité 
& pénétration , comme aulfi par 
les proprietez qu’ils ont, car pré- 
fervant le corps des maux à venir, 
il leconferve en fanté% & par ce 


moyen ils prolongent la vie $ ou 
du moins ils la font paffer fans 
ces douleurs qur accablent les au- A 
très hommes. 

Nous pa fierons donc à la def- 
criptiondupremier Elixir lequel 
de même que le baume conlerve 
les chairs d’ua corps mort , quoi- 
que 
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que toutes les chairs n’en foienc , 
pas imbues 5 de même celui-ci en 
paflant parle coeur,quieft le fiege 
principal des efprits animaux qui 
animent le refte du corps 5 il con- 
forte fa vertu animale qui fe ré- 
pendant par tout enfuite,conferve 
& preferve les autres membres de 
toute corruption. 

Prenez donc du baume le plus 
parfait que nous feuls connoiüons 
bien ( la quinteffence du régule 
d’antimoine maritial) du mercu- 
re demi once , faites digerer à pc* 
titfeu,de maniéré que la vapeur 
monte jour & nuit , & que vers la. 
fin quelques gouttes paroiiïent 
& retombent pendant deux mois: 
(il faut diftiler après la digeftion) 
faites encore digerer le tout qua- 
tre mois au fumier ( ou bain > 
après quoi l’Elixir eft accompli. 
11 faut entendre que cet Elixir eft; 
comme un ferment qui fe cuit & 
fe mêle avec le principe radical dç 

fl 
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la vie , & il a le pouvoir de la fou- 
tenir en bon état , & de rélifter 
à tout ce qui luieft contraire : car 
de même que l’arfenic change tous 
les alimensen poifon , cet Elixir 
contribue à changer tout en bien* 
& deffend le corps du mal , S c 
même après la mort empêcheque 
le cadavre ne pue, & le deffend 
de la corruption, pourveu qu'il 
foit à couvert de 1* air humidej& il 
exerce encore mieux ces facultez 
fur un corps vivant, que le baume 
ne le fait fur un more. 

Cet Elixir eft à peu près la mê- 
me chofe que la Pierre Philofo- 
phalejdu moins ce font les mêmes 
matières , comme on le verra ci- 
après en parlant de la Pierre. 

Ve l' Elixir du fel. 

Après cet Elixir , Paracelfe 
écrit celui delà quinteffence du 
fel. Voilà la pratique quil don- 
ne -.Prenez du fel & tirez-en l’ef- 
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fencecn forme d’huile > de la ma- 
' niere quon l’a enfeigné ci-devant, 
ajoutez à la quantité que vous 
prcndrezde l’effenceouMagifte- 
re du fel , la huitième partie de 
quineeffence d’or • faites digerer 
enfembleau fumier (au bain^pen- 
danc quatre mois : après l’avoir 
diftilé, circulez encore un mois 
en y ajoûtanc une partie de via 
circulé ( peut être du grand cir- 
culé de mercure ou d’antimoine ) 
& faites circuler encore un mois, 
& vous aurez un Elixir pour la 
confervation & prolongement de 
vos jours. 

De r Elixir de douceur. 

Tous les fels font préfervatifs 
de corruption : le fucre,le miel, 
& femblables préfervent de la cor- 
ruption les chofes qu’on confie 
avec ces mixtes, Paracelfe nous 
donne un Elixir agréable & doux, 
auquel il ajoute la quinteflencç 

do l'or* Ri j 
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Et notez que comme il a motti 
tré ailleurs, que les effences des 
chofes dépouillées du corps im- 
Tpur , non-feulement confervenc 
leur couleur, odeur, & faveur, 
mais elles l’augmentent de beau- 
coup , comme on le peut voir fa- 
cilement par les expériences com- 
munes 5 il fatit que la quinteflen- 
ce que vous tirerez du fucre , du 
miel , de la manne , & de ce quil 
appelé trône, augmente fa douceur 
& rende fon odeur plus fuave. 
Prenez donc du Trône (la quint- 
effence de quelque chofe douce) 
à laquelle vous ajouterez la qua- 
trième partiede quintefl'ençe d’or, 
& faites circuler deux ou trois 
mois au foleil ou autre chaleur 

ê w 

douce. 

De l'Elixir des quinteffcnces. 

' Apres nous avoir donné des 
Elixirs des qui nteffenccs métalli- 
ques 2c falines, Paracelfe nous 
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donne des Elixirs de plufieurs 
quinteflences mêlées enfemble 3 
lefquelles , dit- il , non-feulement 
confervent & préfervent , mais 
encore contribuent à renouveller 
&à rétablir la jeunefïe perdue: 
ce qu’elles opèrent , à mon avis, 
parce que ces Elixirs font compo- 
sez de végétaux qu^l’on digère, 
& que la nature intérieure fe les 
approprie plus facilement que les 
fubftances me'talliques qui ne font 
pas de la nature animale 3 & voici 
les efTences qu’il juge les plus pro- 
pres pour les trois effets fufdits. 



QuintefTence de f d9M * mt « 
melifle. J 

QuintefTence "V 
d’or, I 

QuintefTence de { demtonci * 
mercure. \ 



% 
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Quinreffence de~V» 

crocus* 

nteflence de 
miraboians. 

Digerez le tout enfemble pen- 
dant un mois,enfuite vous a joûte- 
terez de la quintefTence ou Ma- 
%\ttere de v\n une once & demie, 
digerez encore un autre mois , & 
après confervez-le comme un tré- 
l'or i car non-feulement il eft pré- 
lervatif , maisaufli reftauratif. 

De l'Elixir de fubtilité. 

Paracelfe ajoute un autre Elixir 
confervatif , tel > dit-il , qu'eft 
Thuile des Philofophes corrigée , 
l’huile de coraux corrigée, c’eft- 
à-dire perfectionnée 6c exaltée , 
lefprit de vin corrigé > lefquelles 
chofes empêchent la putrefa&ion, 
& elles-mêmes en circulant au 
feu ne changent pas & ne s’altè- 
rent point j 1 eau de miel fait un 
effet femblable. 



i 

y une once 
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Çt. Huile d’olive. \ ? 

Du miel, > une livre . 

Efpric devin. j 
Diftilez trois fois félon P Arc , 
rediftilantfur la terre morte, en- 
fui te réparez tout le flegme des 
huiles qui fediflinguent par plu- 
fieurs couleurs : mettez ces huiles 
au pélican , & ajoutez la troifîé- 
me partie de quinteflence de mé- 
lifle & chélidoine , & digerez en- 
core un mois- 


Elixir de propriété. 


Le fixiéme Elixir e(t celui qu’il 
appelle de propriété* parce que fa 
propriété eftaufli de conferver Sc 
de prolonger la vie plus que le 
cours de nature , & plus qu’on ne 
fçauroit dire : car des drogues 
qu’il va décrire, il en refaite 'un 
baume qu’on peut appeller baume 
de la vie , qui préferve le corps de 
toute corruption 5 voici le procé- 
dé qui confifte en peu de matière, 

R iiij 
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Mirrhe. 

Alocs hépatique. 

Crocus. 

Prenez de chacun une quarte 
que vous ferez digerer au pélican 
dans le fable pendant up mois à 
très-petit feu» enfin féparez l’hui- 
le de fes fèces > & prenant garde 
qu'elle ne brûle, fai tes digerer en~ 
fuite cette huile avec le circulé % 
.(c’eft le circulé mineur) en poids 
égal , & enfuitc confervez-le foi- 
gneufement. Si ces drogues fei- 
ches étorent en digeftion toutes 
feules , comme il dit, elles ne don- 
neraient pas l’huile qu’il dit qu’il 
faut circuler : ileft donc certain 
que l’égal poids de circulé, qui efl 
J’eflence du fel , & qu’il dit qu’il 
faut ajouter quand ces huiles fe- 
ront faites 5 il eft certain , dis-je » 
qu’il faut mettre les trois drogues 
fufditcs avec égal poids de fel cir- 
culé, lequel étant une eflence très 
parfaite , fuivanc la réglé de? 
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Magifteres Teflence de ces chofes 
en forme d’huile, qui eft le mercu- 
re eflentiel de ces chofes. Ce mer- 
cure fe doit circuler enfuite,afin 
que s’il y a encore quelque impu- 
reté, elle tombeau fond. 

Peut-être que fi l’on y ajoûtoit 
lin peu de qtiimeiTence denaercu* 
re qui eft le circulé majeur, ce fe- 
roic mieux , d’autant que l’eflence 
dufel prendroit tout d’un coup 
les eflences du Crocus , de l’A- 
loes&delaMirrhejmaisla pre- 
mière maniéré eft plus facile 8c 
plus courte, fuivantla réglé des 
Magifteres , qu’une effience tire 
d’une autre eflence, particulière- 
ment celle du fel circulé , qui eft 
très-efficace & de la nature de 
toutes chofes , étant une nature 
moyenne entre le végétal, l’ani- 
mal,^ leminerali d’ailleursérant 

un principe univerfel qui entre 
dans lacompofitioneffientielle de 
tous les êtres , qui ne peuvent pas 

fubfifter fans la nature faline. 
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Livre huitième des Archidoxes , 
des Remedes extérieures* 

Après avoir parlé des remedes 
internes , Paracelfe donne aufli 
des remedes externes,foit pour les 
bleffures > foie pour les ulcérés , 
& femblables* U a traité des 
maux externes diverfement dans 
fes Livres de Chirurgie; il ajoute 
quil n’a pas donné dans ces Li- 
vres les remedes les plus impor- 
tais & plus efficaces, comme font 
ceux-ci 5 car il prétend que par 
ces remedes, on peut guérir une 
bleffure en vingt-quatre heures. 

Il dit que comme la disjon&ion 
des chofes fait la bleffure , de mê- 
me l’union parfaite des deux lè- 
vres de la bleffure faic la guérifon j. 
maison ne doit pas entendre que 
ce remede foit de même pour la 
fraélure des osjefquelles ne peu- 
vent pas fe reprendre fi facile- 
ment, à caufe qu’ils font plus fecs 
que les chairs. 
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Il faut fçavoir au(B qu’il ne faut 
pas que le remedc fait ni incar- 
natif ni tnondificatif,ni adra&if > 
car il en arriveroit des flux puru- 
lents , à caufe qu’ils produifenc 
beaucoup de pus : mais il faut que 
le creux de la bleflure foit de bon- 
ne chair , ce qui ne fe peut faire 
que tard , fans un bon Magiftere* 
car de faire autrement ,ceft fore 
périlleux. Il faut entendre la mê- 
me chofe des vieux ulcérés qui 
ont befoin de femblablesremedes, 
a caufe que la nature a pris un 
certain coursd’humeursquifluenc 
de ce côté-là > il faut donc 'dans 
ces ulcérés la régénération d’une 
bonne chair. Il en eft de même 
des fiftules. 

Nous mettrons donc trois for- 
tes de remedes > l’un pour l’ou- 
verture de la peau , l'autre incar* 
natif,& le troifiçmedefficatif. 

Il faut parler auffi de la diffor- 
mité de la peau qui provient des 
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dartres, galles , boutons, lèpres, 
& femblables , lefquelles nous en* 
joignons de guérir comme il 
s’enfuit. Je veux qu’on ôte la peau 
de même qu’on feroit à un veau 
qu’on écorche. Il faut entendre 
que le remede fait tomber la vieil- 
le peau , & parles remedesil faut 
en faire revenir une nouvelle , ce 
qui fe fait , comme on l’a dit par 
le médicament. Nous ne mettrons 
pas ici lamaniere,parceque nous 
en avons traité ailleurs ci-devants 
en parlant des remedes qui renou- 
vellent , & dans les Livres de Chi- 
rurgie: il y aauffi le Cancer, le 
Bubon &fembiabîes, qui ont leurs 
remedes particuliers ,c’efl:-à-dire 
des Spécifiques qui nettoyent l'in- 
terieur, qui expulfent ou qui at- 
tirent au dehors , & après des re- 
medes confolidatifs. 

Pour la fra&ure des os, il faut la 
guérir avec un atra&ifftiptique , 
de quoi nous avons parlé ailleurs: 
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les excreiïences fuperflues > com- 
me les Louppes , Ecrouelles , 
Glandes, lefquelles il faut au- 
paravant évacuer de leur humeur 
maligne, & après les guérir. 

Nous diviferons donc cette 
Chirurgie entrois parties j l’une 
pour les Bleflures , l’autre pour 
les Ulcérés , & la troifiéme pour 
les Taches$quant au Cancer nous 
le guérirons avec un attraâif fpe* 
cinque. 

Rewedes four les Blejfures • 

Prenez le Salmec ( T Antimoine) 
bien brûlé & calciné au feu juf- 
qu’à fa blancheur , verfez defTus 
le petit circulé, (l’effence de fcl 
circulé) diftilez enfuite jufqu’à 
ce que la terre morte refte au fond 
très-feiche, & que la retorte de- 
vienne rouge par le grand feu. 
Remettez deflusdu circulé nou- 
veau , &: repetez tant de fois, 
jufqu’à ce que le circulé fortp 
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aufli doux qu’il l’eft naturelle- 
ment s enfin laiflez réfoudre la- 
dite terre morte d’elle-même en 
lieu froid & humide j la liqueur 
qui en provient eft le remede pour 
les bleflures & le vray baume. 
Nous ne voulons pas vanter ici 
les vertus de ce baume, mais nous 
dirons feulement qu’avec la feule 
ablution de ce baume, nous avons 
guéri quantité de bleflures. 

Il faut voir dans les Livres de 
la grande Chirurgie la maniéré 
de fe fervir de ce remede , où l’on 
verra aufli que ce remede qu’il 
appelle Salmcced le régul d’anti- 
moine martial ou l'antimoine fim- 
pie. 

Remedes four Us ‘Vlcéres. 

Le baume fufdit eft fait avec 
de 1 a rouille , & fe fait de la 
même maniéré que vous avez fait 
le baume du Salmec , de chacun 
une livre , les deux mêlez bien en- 
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femble , ajoutez demi livre d’huile 
de fer 5 tout étant bien mêlé, met- 
tez-en en forme d’emplâtre fur 
i’ulcére , en le lavant tous les 
jours comme il convient. Notez 
qu’il faut (efervir aux occalîons 
de ligaments 5c de comprefles» 
comme nous l’avons enfeigné ail- 
leurs , aux Livres de Chirurgie. 

Remede contre les taches de la peau. 

Il faut auparavant employer le 
corrofif fpecifique,dontonaparlé 
ci-devant , pour faire peler tou- 
te la peau: il faut bien prendre 
garde de ne le pas compolér vul- 
gairement , ni de la maniéré vul- 
gaire que Paracelfe a écrit pour 
les ignorans, & avec la peau ôter 
la tache voici la maniéré de la 
guérir. 

Le meme baume que vous 
avez fait pour les ulcères 
ci-deflus auquel vous ajoû* 
terez. 
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" Térébentine bien lavée. 

Huile de lumbrits&huile d’oeuf 
parties égalles. 

Lavez la chair vive, & appli- 
quez ledit remede en forme d’em- 
plâtre, dont la vertu eft de faire 
revenir la chair belle & colorée 
fans craindre que le mal revienne. 

Paracelfe finit fon Livre, difanc 
qu’il ne faut pas s’étonner fi en G. 
peu de mots il a renfermé toute la 
Chirurgie : il dit qu’il ne fuit pas 
l’école commune , & qu’il n’eft 
pasneceflaire défaire de gros Li- 
vres pour rendre des raifons & 
pour expliquer l’origine des ma- 
ladies i mais il eft queftion de les 
guérir en peu de tems , fans tant 
d’emplâtres divers , ligatures, in- 
cifions , &c. qu’il dit, ce qu’il fçait 
par une infinité d’expériences , & 
il exhorte les gens de bien à l’imi- 
ter. 


Remarques 
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R E M A R QJJ E S 
En forme de Récapitulation, 

Voici en peu de mots l'abrégé 
de la doélrine de Paracelfe, la- 
quelle quoi qu'elle paroi (Te fort 
obfcure,eft fuffifamenc claire pour 
ceux qui ont la connoiffance de 
la Philofophie naturelle , accom- 
pagnée des expériences Chimi- 
ques : car la Théorie fans la pra- 
tique eft peu de chofe 5 comme 
aufli la pratique fans la connoif- 
fance des raifons de ce que l’on 
fait Sc de ce qu’on veut faire » eft 
de peu de valeur. 

Paracelfe enfeigne aflez claire- 
ment dans tons fes Livres ce que 
j’ai montré dans l’introduélion 
ou explication des principes chi- 
miques : que tous les mixtes font 
compoiez d'ame 8c de corps j fa- 
mé eft ce qu’il appelle élément pré- 
defliné 8c %uinteffencc ; ôc que les au- 

S 
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très Philofophes ont enveloppé 

malicieufement fous le nom de 


mercure. Comme cous les corps ont 
cetce eflence qui les diftinguenc 
les uns des autres > tous les corps 
ont leur mercure qui eft leur hu- 
mide 'radical , de manicre qu’il y 
a mercure végétal, animal ,& mi- 
nerai, &dans ces trois régnés il 
y a autant de mercures differens 
qu’il y a d'individus. 

Il faut donc comprendre que 
ce mercure ou quinteflence eft ré- 
pandu dans tout le corps de l’indi- 
vidu ; & que ce corps n’eft formé 
que d’une terre groiîiere & d’une 
eau groffiére & flegmatique qui 
n’ont nulle vertuimais toute lafor- 


ceconfifte dans l’élement prédef- 
ftiné qu’on nomme mcrcurt&i quint- 
ejfence , laquelle étant répandue 
dans tout ce corps groffier, com- 
munique à toutes fes parties quel- 
que peu de fa vertu , de même que 
le (el ou le poivre rendent falé ou 
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poivré tonte la chair. Confiderez 
au (fi que ce corps fans vertu em- 
pêche que l’eflence ne puiffe mon- 
trer tout ce qu’elle pourroit faire; 
c’eft pourquoi Paracelfe enfeigne 
à la féparer de ce corps impur fie 
inutilpour fe fervir plusutilement 
defesremedes, tant pour la fanté» 
que pour la chimie. Ils font donc 
fans doute plus vils fie plus effica- 
ces, d’autant qu'en peu de volumes» 
ils raffemblent beaucoup de ver- 
tus, fie que ces mercures philofo- 
phiques étant fort fubtils, ils pé- 
nétrent tou res les parties du corps» 
& confortant le cœur en qui ré(i- 
denc les principes de la vie, ils lui 
communiquent , pour ainfidire» 
une ame nouvelle. 

Ajoutez que comme on l’a mon- 
tré , chaque végétal , animal , ou 
minerai ayant fes vertus fpecifi. 
ques , le Médecin habile peut ap- 
pliquer à chaque mal Ion reme- 
de particulier. 

Si} 
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Et comme ces eflences font qua- 
Il incorruptibles & très-fubtiles > 
non-feulement le malade n’a pas 
befoin par la digeftion de faire la 
féparation du pur de l’impur ; 
mais il ne doit pas craindre que 
ces médecines , & particulière- 
ment les métalliques , ne fe cor- 
rompent dans l’eftomac par les 
ferments impurs&malinsqui cau- 
lent la maladie &qui tranfmuent 
par leur nature maligne tout ce 
que l’on prend par la bouche. 

Ajoutez que ces eflences étant 
extrêmement fubtiles , elles péné- 
trent par toutes les parties les plus 
réfervées&: les plus bouchées par 
jes humeurs groflieres 6c mali- 
gnes, débouchent les obftructions, 
fubtilifent & cuifent les humeurs, 
& par ce moyen tranfmuent ce 
qui eft nuifible ôc mauvais, en 
bon 6c en fanté. 

Quant à la medecine des mé- 
taux , à laquelle la plupart de5 
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Chimiftesafpirent, & qui n’ayant 
point de fondement philofophi- 
que , la cherchent ou leur imagi- 
nation ' phantaflique les con- 
duit , malgré les avertiflemens de 
tous les Phrlofophes qui ont parlé 
de cet Art ,-quidifent qu’il eftim- 

Î >oflible de trouver la matière de 
a Pierre en aucune autre chofe 
que dans les métaux mêmes, dans 
lefquels feuls eft la femence métal- 
lique. Paracelfe nous montre la 
maniéré d’ouvrir ce corps fi ferrét 
& particulièrement l’or, afin d’en 
avoir fon eiïence féminale , la- 
quelle eflenceeft la vraie femence 
végétative , qui peut croître & 
multiplier comme les’autres cho- 
fes , femées dans une terre métal*» 
lique convenable. 

Mais par ce que nous devons 
parler de ceci plus au long dans 
le Livre fuivant, où nous avons 
promis de traiter du grand Oeu- 
vre » que Paracelfe appelé legrand 
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tompofé , je remets à parler de cé 

f rand ouvrage qui renferme les 
eux chofes les plus précieufes , 
c’eft-à-dire la fanté & les richef- 
fes , fans dépendre de perfonne. 
Car la femence de l’or employée 
de la maniéré qu’il faut , non-feu- 
lement a la vertu de fe multiplier 
dans la matrice de fa mere qui efl 
le vif-argent , foit le commun, 
foit celui des métaux 3 maisauflï 
cette femence étant une efpé- 
ce de lumière célefte concen- 
trée dans ce corps qu’on ap- 
pelées elle a la vertu de confor- 
ter & d’animer le coeur d’une vie 
nouvelle , comme nous l’avons vu 
dans les remedes plus importa ns , 
dans lefquels Paracclfe l’employé 
toûjours , & comme nous le mon- 
trerons dans le Livre fuivanc. 
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Dttefand Oeuvre félon les Anciens , à* 
juivant Paracelje parmi les Mo- 

dernes . 

Il eft im poffible de bien réuflîr 
tn aucun Arc, particulièrement 
quand on veut atteindre la per- 
feftian/ans enfçavoir d’abord les 
réglés fondamentales ► & agir en- 
fuitepar railon en tout ce qu’on 
veut entreprendre^ cela eft vrai 
dans les Arts les plus communs , 
cela eft encore vrai dans la Chi- 
mie y . qui eft un Arc fi étendu, qu’il 
comprend l’Anatomie de tous les 
mixtes de ce bas monde , defiquels 
on peut connoître l’interieur par 
la réfolution & réparation des 
principes qui les compofent.Cela 
eft encore plus vrai pour le Chi- 
mifte qui vife au grand Oeuvre, 
& qui veut par fa propre Ipécula- 
tion trouver ce grand fecret , que 
tous ceux qui en ont écrit , ont 
plutôt tâché de cacher que de dér 
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couvrir i il fe trouvera comme un 
homme qui feroitau milieu d’un 
carrefour , lequel ne fçachant pas 
quel eft le vrai chemin pour aller 
au lieu qu’il prétend , fe dévoy era 
facilement, particulièrement dans 
la pratique de ice grand Art, où 
la moindre faute perd tout 6c vous 
mène dans unlabirinte d’où l’on 
ne peut pas fortir. 

Encore celui qui eft dans un 
labirinte pourroic-il par bon- 
heur trouver le vrai chemin* mais 
cela ne peut pas arriver à celui 
qui travaille à la recherche du 
grand Oeuvre:car non-feulemenc 
il fe trouve au milieu d’une infini- 
té de matieres, dont l’une étant 
choifie plûcôt que celle qui eft la 
feule bonne , cela l’éloigne pour 
toujours de la fin défirée , Quand 
même il choifiroit les véritables 
matières (comme j’ai fait pendant 
longues années ) il pourroit enco- 
re fe tromper dans les manipula- 
tions 
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tions de ces matières , ce qui fera 
caufe qu’il ne réuffira pointj ainfi 
que je l’ai vu par expérience. 

Il faut donc apprendre en pre- 
mier lieu à bien choifir s car les 
vrayes matières étant manquées, 
c’eft comme un homme qui vou-* 
droit faire du pain avec du fable 
finement broyé > avec lequel il ne 
feroittoutau plus qu’une efpece 
de mortier 5 & c’eft par cette rai- 
fon que ceux qui ont écrit en vrais 
Philofophes, ont commencé par 
nous inftruire de la nature métal- 
lique, nous montrant que fi vous 
voulez produire de l’or , il faut 
du moinsconnoître quels font les 
principes prochains dont il eft 
compofé, & la différence qu’il y 
a entre lui& les autres métaux, 
qui font suffi formez par la nature 
des mêmes principes, quoiqu’ils 
foienten quelque maniéré diffe- 
rents* comme lesMaures font de la 
même efpéce que les hommes 

T 



î 1 8 Ve U Pierre 
blancs , car la couleur & quel- 
ques autres accidents ne changent 
pas l’efpece , & ne font que la di- 
verfifïer. Car -ainfi que parmi 
les hommes , il y en a qui ont plus 
d’efprit ou de fçavoir, ce qui fait 
qu’on les eftime plus parfaits $ de 
même parmi les métaux, quoique 
d’une même efpece » c’eft -à-dire 
quoi qu’ils foient compofez des 
mêmes principes, il y en a quel- 
ques uns qui, eu égard à certaines 
perfections , font eltimez plus ou 
moins parfaits . Rien n’eft fi diffe- 
rent que le mâle & la femelle, 
cependant l’homme & la femme * 
rétallon & !a jument, ne font pas 
d’efpece differente 5 & ceci peut 
fervirde réponfe à un certain Au- 
theur plus hardi que fçavant , qui 
a écrit contre la tranfmutation 
des métaux , prétendant qu’ils 
font tous d’efpcces differentes , 
& par confequent que la trans- 
mutation d’une efpece en une au- 
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tre étant impoffible , les Chimif. 
t es ne font que des Vifionnaires, 

des Charlatans, promettant l’im- 

poilîble. 

Je croisdonc à propos d’imiter 
nos Maîtres , & de commencer 
par vous initruire de quelle natu- * 

re & compofition font les fix mé- 
taux. 

Mais comme tous viennent d’u- 
ne même racine, c’eft-à-dire du 
vif-argent mêlé avec la vapeur 
du fouphre fubtil ,& que les deux 
enfemble forment une efpece de 
cinabre malléable 5 je juge qu’il 
eft neceflairc de parler aupara- 
vant de ces deux principes pro- 
chains des métaux , vous avertif- 
fant qu’en parlant du fouphre# 

J Ventens le même fouphre que ce- 
ui des allumettes, & non le fou- 
phre philofophique, dont j ai par- 
lé dans le chapitre des principes # 

& lequel fouphre philofophique 
eft dans le centre du fouphre vuU 
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gairesfon effence étant invifible,8c 
ne fe découvrant que par les effets 
de fon inflammabilité , faifanc 
brûler le corps du fouphre vulgai- 
re qui le contient & dont il efl: 
l’eflence , & qu’on peut féparer en 
forme de mercure ou huile odori- 
férante , fort differente de celle 
que lesDiflilateurs appellent huile 
de jouphre. 

De même en parlant du vif- 
argent > j'enxens parler du vif-ar- 

Ë ent commun qui fe vend chez les 
)roguiftes j lequel argent vif a 
auflîen foi fon mercure , c’eft-à- 
dire une effence admirable que 
l’on peut auffi féparer de fon 
corps impur , comme nous Pa- 
vons dit dans le livre précédent. 

Du Souphre métallique. 

Quant au fouphre que nous 
voyons , Geber , qu’avec raifon 
Arnault de Villeneuve apppelle 
le Maine des Maures 8c fur les pré- 
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ceptes & les paroles duquel la plu- 
part des bons Philofphes Chimis- 
tes ont compofé leurs ouvrages » 
Geber, dis-je, définit le fouphre > 
une graiffe de la terre qui par une 
décoclion lente & douce a été 
épaiflîe & réduite en une fubftan- 
cefeiche, & quand elle eft deve- 
nue bien feiche elle s’appelle fou - 
fhre. 

Il faut donc confiderer que la 
chaleur qu’on appelle centrale , 
quoi qu'elle vienne de la matière 
Subtile ætherée qui de toutes les 
parties de la circonférence agit 

i jufque dans le centre de la terre, 
orfque cette chaleur agit dans 
certains lieux humides & propres 
à cet effet , cette humidité fe mê- 
lant avec les parties plus (ubtiles 
delà terre,&parla fufdite chaleur 
bouillonnant enfemble , cette 
humidité , dis- je,s’épaiffit par les 
parties terreftres & falines qui fe 
joignent à elle, 5c cette humidi- 

ryi • • • 
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té ainfi épaiflie retenant beau- 
coup des parties de l'air & de ce 
feu celefte, la cuifant, & l’épaiffif- 
fant , en forment le fouphre com- 
mun. Or il eft vifible que ie 
fouphre contient beaucoup de 
parties de feu , puifqu’il s’enflâme 
facilement 5 il eft vifible aufli par 
fa réfolution, qu’il contient beau- 
coup d’humidité, car fi l’on ramat 
fe fa vapeur lorfqu il s’enflâme « il 
en réfulce une grande quantité de 
cette humidité qu’on appell eefprit 
de fouphre, qui ne s’enflâme plus* 
parce que le feu s’eft exalté.-- 
Il eft vifible auflî que cette 
humidité contient beaucoup de 
fel très- piquant & très incifif, car 
le goût, 1'odeur, & fes autres effets 
le font aflez connoître. Mais cette 
humidité falée s’envole , lorfqu’il 
s’enflâme fans être retenue , & 
toute la fubftance du fonfre fe dif- 
fipe dans l’air, quoiqu’on fente 
bien de loin fon odeur forte 8C 
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D uante 5 & notiez que quoique 
Dufre paroi fle jaune au dehors, 
il eft très ronge au dedans comme 
étant plein de feu, chofe qui pa- 
roît par fa di Ablution, & par la 
(impie fufionj cela paroît aufli 
quand on le calcineou bien en le 
mêlant avec quelque graifle ou 
huile qui le retient. 

Mais il faut remarquer qu’ainfi 
que tous les autres corps fenfibles, 
ce corps qu’on appelle foufre a une 
certaine onftuofitéoif graifle très- 
fubtile qui eft proprement lame 
& feflence de ce corps , laquelle 
eft néanmoins fi bien mêlée avec 
les parties de la terre & de l’eau 
flegmatique qu’il n’eft pas facile 
de féparer les unes des autresjcar 
fl vous les fublimez, tout fe fubli- 
me y & fi vous l’enflâmez , tout 
s’enflâme & tout s’évapore : de 
maniéré que l’eflencc du foufre 
ne fe peut féparer fans une extrê- 
me induftrie de l'Artifte. D’ail* 

Tiiij 
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leurs pour les chofes métalliques 
je ne crois pas qu’elle foi t de beau- 
coup d’utilité ; car le foufre n’eft 
pas bon lui-même tout feul pour 
la tranfmutation des métaux, à 
moins qu’on ne le rende fixe $ car 
tant qu’il efl inflâmable & volatil, 
îl ne peut que brûler& volatilifer 
lescorps des métaux fur lefquels 
on le projetteroit ; & cette fixa- 
tion jointe à la dépuration, eft un 
ouvrage de longue haleine & 
très-difficile : c’eft pourquoi les 
Philofophes nous confeillent de 
chercher & de prendre le foufre 
fixe & tout épuré par la nature, 
& qui fie trouve dans les corps où 
la nature l’a mis r&ces corps lont 
l’or &: l’argent , l’or ayant en foi 
le foufre rouge extrêmement fub- 
til, pur’, .& fixe , & l’argent ayant 
le foufre blanc fixe & pur que I on 
peut appeler Ar fente > & quoi 
qu’il fort difficil à qui ne fçait pas 

la maniéré de corrompre ces mé- 
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taux,cependant il eft certain qu’il 
eft plus facile de trouver ce qui eft 
fait que ce qui eft à faire. 

L’arfeniceftla mêmechofe que 
le foufre , hors qu’il y a en lui plus 
de terre blanche , qu’il n’eft pas û 
cuit que le foufre, & qu’il contient 
quelque peu d’argent-vif 5 l’or 
contient le foufre rouge plus cuit 
& par confequent plus fixe , & 
l’argent contient l’arfenicpur & 
fixe , mais moins que celui de l’or, 
maison change la nature impure 
& volatile de l’un & l’autre foufre 
en nature pure 6c fixe , c’eft pour- 
quoi les bons Artiftes cherchent 
leur foufre dans l’or & dans l’ar- 
gent, & ils abandonnent le foufre 
& l’arfenic communs. 

Du Mercure Métallique. 

Le Mercure Métallique eft ce- 
lui qu’oir appelle communément 
vif argent , du qutlil tftncceflàire 
de parler un peu au lon^d’autaut 



il 6 Le U Pierre 

que fans lui on ne Iç^proic rien 
faire dans la tranfmuration des 
métaux 5 & il eft encore plus ne- 
ceflaire d’en parler , d’autant que 
comme il eft la clef pour ouvrir 
les métaux parfaits , ainlï que 
nous l’avons vu dans les Ar- 
chidoxes de Paracelfe 5 les Phi— 
lofophes Chimiftes qui ont traité 
de cet admirable minerai, ont par- 
lé de cette clef fort obfcurément 
& par des paraboles difficiles à 
et' e comprifes*'par ceux qui ne 
font pas bien forts dans la phifi- 
que, 6c qui n’ont qu’une pratique 
fuperficielle de la Chimie. 

J’ai déjà fait voir dans l’intro- 
duélion & dans les mêmes Archi- 
doxes que tous les corps ont un 
foufre & un mercure* que les Mé- 
decins & Naturalift s appellent 
chaleur naturelle & humidité radica- 
le , & j’ai montré qu’il y a foufre 
& mercure végétal , animal &C 
minerai j & quoi que ces trois 
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Viennent des mêmes principes * 
ceft-à-dire des qualitez élémen- 
taires, néanmoins le mélange dif- 
ferent de ces qtialitez font que ce 
mercure fulfureux des corps eft 
très-different , & que fe ne répété 
pas ici,par ce que je fuppofe quon 
l’aie bien compris > car fans cela 
tout ce que je pourrois dire eft in- 
utile : & Ton n’entendra pas trop 
bien pourquoi tous les Philoso- 
phes Chimiftes parlent beaucoup 
plus du mercure que du foufre, à 
caufe que le Soufre , comme on 
l'a dit , eft invifiblenétant qqe la 
chaleur que la matière fubtile 
ignée produit qui eft contenue 
dans l’humidité vifibie & on- 
âueufe qu’on appelle Mercure y 
& que pour la chaleur qu’il con- 
tient s’appelle Mercure Julfureux. 

Les Anciens! hilofophes& par- 
ticulièrement les Egiptiens qui 
ifexpiiquoient la philofophie que 
par des hiéroglifes & des fables > 
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difoient que ces trois régnés de la 
nature, l’animal, le végétal , & le 
minerai, étoientparcagez entre les 
fils de Saturne, qu’ils défignoienc 

f )our la première matière celefte 
a plus ancienne & occulte. Jupi- 
ter 8c fa lœur Junon qui étoit auffi 
fa femme , étoit le feu & i’arr, qui 
formoient par leur union indiflo- 
Iuble le fouphre , 8c ils avoient 
l’Empire des Dieux , des Démons, 
des Hommes 8c desanimaux,dans 
lefquels la chaleur domine furies 
autres élemens j comme il paroîc 
parleur mouvement & par i’efprit 
fuperieur qui leur fait faire tant 
d’aétions. Neptune avoit le régné 
inferieur de l’humidité mercuriel- 
le , qui prédomine fur les plantes] 
& comme toute l’humidité vient 
de l’eau , il dominoit fur tout l'é- 
lément humide aufli bien que tout 
ce qui retient de fa qualité. Pla- 
ton étoit Seigneur des lieux infer- 
naux & du Royaume des morts-. 
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c’eft-à-dire des chofes fouterrai- 
nes, comme les pierres, minéraux , 
& métaux qui paroiflent être des 
corps morts , non que ces corps 
n’ayent pas en foi un efprit vital 
& fulfureux , mais parce que dans 
leur formation la terre faline do- 
mine , & qu’elle a prédominé , de 
maniéré enfin que le foufre qui effc 
dans leur humidité mercuriele 
ne pouvant plus fe mouvoir & 
agir,eft refté commeétouffé parla 
furabondance du fel terreltre qui 

les fait paroître comme morts. 

Empedocle a renfermé dans ces 
deux vers la philofophie fufdite. 

Jupiter ethereus Juno vitalis ni h os 

Dis . 

Et neftis lacrimis hominum qun 
luminn complet . 

Il eft donc à remarquer avec 
grande attention queTArtiftequi 
içait décompofer les corps miné- 
raux & métalliques , & les déli- 



130 De la Pierre 
Vrer des fuperfluitez du corps 
terreftre qui étouffe leurs efpritsj 
trouve en eux un mercure ou une 
quinteffence qui renferment de 
grandes proprietez, tant pour la 
Medecine que pour la métallique: 
car de même que les herbes, quoi- 
que feiches & mortes, ne laiffenc 
pas de contenir & de nous don- 
ner une quinteffence de grande 
vertu i de même les minéraux 6 C 
métaux, quoiqu’ils paroiffent fecs 
& morts , contiennent auffi un 
mercure ou quinteffence très-fub- 
tile remplie de fon foufre , & 
d’autant plus efficace & précieu- 
fe , qu’elle efttrès-étherée & non 
fu jette à corruption, comme nous 
l’allons voir par leur mercuremé- 
tallique, qui elt comme la matière 
dont ils font compofez, comme 
la merequi les a enfanté. 

Ce qu’on doit tirer de plus im- 
portant de la fufdite dodrine , 
c’eft x°. Que le mercure animal eft 



félon les Ane . & les Modernes . 251 
plus fulfureux & plus pénétrant, 
mais plus évaporable 3 le mercure 
des végétaux eft plus aqueux 3 & 
celui des minéraux plus falin , 
& parconfequenc moins corru- 
ptible. 

i°. Que chaque mercure, foie 
animal , végétal ou minerai, eft 
different, pouvant contenir plus 
ou moins de foufre , plus ou moins 
d’humidité , 6c plus ou moins de 
fels : ai.nfi le mercure humain a 
plus de foufre, c’eft-à-dire plus 
de feu éteré que celui des ani- 
maux, comme il paroît par les 
diftiiations de leurs fang ou uri- 
nes 3 il a auffi plus de fels volatils, 
n’y ayant pas de comparaifon en- 
tre le fang de l'homme & celui 
d’une tortue & même d’un bœuf. 
Le mercure des laittues ou de 
femblables herbes eft plus aqueux 
que celui des animaux 6c des mi- 
néraux 3 le mercure des minéraux 

a plus de (el, & particulièrement 
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celui des métaux qui en a d’avan- 
tage que le mercure du vitriol, de 
l’alun & dufel commun 5 & ces 
différences qui font infinies, font 
la différence; comme on l’a dit * 
des proprietez des corps diffe- 
rents. 

lleftà noter aufli que les éle- 
mens grofîiers qui forment le 
corps qui renferme leur quintef- 
fence,ces ékmensgrofliers,dis-je, 
abondent en qualitez fuivant la 
nature de l’eflence qui elt dans le 
mixte. Par exemple, la laittue qui 
a un mercure fort humide , fon 
corps abonde aufli en eau flegma- 
tique î le vitriol qui a un mercu- 
re fort terreftre , abonde en terrej 
comme les animaux , dont la plu- 
part ont un mercure igné & 
aerien 3 ils fe réfolvent par les fiâ- 
mes en air , & il ne refte guère 
d’eux que quelques cendres , qui 
viennent moins deschairs quedes 
os qui forment la carcafle qui 

fert 
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fert à foutenir l’édifice de leurs 
corps. Il ne doit point paroîcre 
étrange que la quantité des éle- 
mens groffiers qui forment le 
corps (oient en quantité propor- 
tionelle aux élemens fubtils , les- 
quels comme nous l’avons vu au 
commencement forment la quint- 
eflence qui eft dans le mêmecorpss 
d’autant que ces élemens fubtils 
& invifibles (ont enveloppez S C 
contenus dans les élemens grof- 
fiers, vifibles & infenfiblesjde ma- 
niéré que l’air fubtil , par ex- 
emple, étant enveloppé dans l’air 
groflier r Sc la vapeur humide , 
étant enveloppée dans l’eau cor- 
porelle >.& ce qu’on appelle fel ne 
renfermant que l'humide mêlé de» 
parties inlenfibles & des atomes 
de la terre y iien refaite que cha- 
que femence (qui eft la quinteflen- 
ce) croît par une maniéré de tranf 
mutation 6 C attradion de ce qui 

eft plus femblabie à elle, au même 

% 
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tems attire à foi le groflieravecle 
fubtil , ce qui eft comme je l’ai 
dit un des plus grands mifteres 
de nature, quoique viiible & fen- 
fible. 

Ces chofes étant bien enten- 
dues , il faut venir à la formation 
de ce corps admirable qu’on ap- 
pelle mercure métallique , & com- 
munément on nomme vif- argent. 

Le vif-argent qu’on appelle 
au (fi vulgairement mercure parû- 
militude, d’autant qu’il eft l’eflen- 
cedesmétaux & particulièrement 
de l’or qui n’eft prelque qu’un ar- 
gent vif très cuit ÔC mêlé d’un fou- 
tre pur & fixe j l’argent vif, dis-je, 
vient comme toutes chofes des 
quatre élemens : tous les Philofo- 
phesfond.zfur l’experience mon- 
trent que fa nature eft aeriennes 
mais d’un air humide tulfureux &C 
médiocrement falin. 

Comme l’argent vif eft appelle 
le jouet des Alchimijles , & que 
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£rand nombre d’eux ont fait des 
travaux infinis fur lui , on a eà 
les moyens d’examiner à fond fa 
nature , qui eft extrêmement fub- 
tile puifqu’il fe réduit facilement 
en air ; mais ce qu’il y a de remar- 
quable , c’eft que cet air eft incor- 
ruptible & indeftructible > puif- 
que l’eau forte la plus violente, 
ni le feu même ne peuvent rien 
changerdans fa fubftance > qu’on 
trouve toûjours telle qu’elle étoit 
auparavant: ce qui fait voir que 
toutes fesparticulesfont très-fub* 
tiles , & quelles font fi bien unies 
les unes avec les autres qu’il n’y 
a pas d’agent corporel qui puif- 
fe facilement le penetrer & lefé- 
parer,de maniéré qu’il faut quel- 
que chofede fpirituel 6 c homo- 
gène pour le corrompre. Cepen- 
dant comme le vif argent eft un 
corps fluide de fa nature, on voit 
qu’une eau très-fubtile & aérien- 
ne entre dans fa compofition 5 

Tij 
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mais ailleurs comme cette eau 
fluide ne mouille point & ne s’at- 
tache à aucune chofe ( excepté 
aux métaux qui font compofez de 
fa fubftance ) l’on doit conclure 
avec Geber que les particules ter- 
reftres. fulfureufes & falines font 
mêlées avec l’eau , en une fi jufte 
proportion , que l’une n’eft pas 
îuperieure à l’autre, c'eft-à-dire 
que l’humide aqueux nefurmon- 
te pas le fecterreftre,& c’eft pour 
cela qu’il ne mouille pasjcomme 
au (fi que le (ec ne furmontepas 
l’humidité, ce iquieft caufe qu’il 
efl: toujours fluide : & c’eft fur ce 
principe que tous les Philofophes 
Chimiftes font convenus de la dé- 
finition de Geber, difant que l’ar- 
gent vif dans fa première racine 
eft compofé d’une terre blanche 
& très fubtile , fort fulfureufe , 
& d’une eau claire & nette, unies 
enfemble par mïnim a, & de ma* 
niere que l’humidité foie tempe- 
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rée par le fec , & le fec également 
avec l'humide* de quoi il en ré- 
fulce une fubftance qui n ? a poinç 
de repos, & qui flue lorsqu’elle 
eft dansune fuperficie plattej&ne 
s’attache point à ce qui la touche , 
a caufe de la leicherefie qui tem- 
père fon humidité, l’on juge donc 
qu’il eft homogène , parce que 
où il s’envole tout en feu, ou bien 
il y demeure tout entier quand 
on fçait l’art de le fixer , ce qui 
n’eft pas facile. Il eft donc aérien 
&incombnftible,inakérable,& in- 
corruptible ce qui eft la plus gran- 
de perfeâion, & qui n’eft: accordé 
qu’à l’or , qui (comme l’on verra,) 
n’eft qu’argent vif fixé par un 
peu de foufre pur & net. Cette 
terre fulfurcufe fait que quoique 
l’argent vif paroifle blanc en de- 
hors, il eft très-rouge au dedans, 
comme il paroîtpar fa calcination 
au feu fans aucune addition, & par 
plufieurs autres expériences que 
les Chimiftes fçavenc. 


* 3 & Delà Pierre 

Les Philofophes qui ont été 
curieux de rechercher les princi- 
pes de la génération des chofes, 
conviennent que leur production 
vient des femences > & que ces fe- 
mences prennent leur accroiffe- 
roent de quelque matière univer- 
fel qui leur cil convenable , mais 
comme dans la génération des 
minéraux l’on ne voit pas des fe- 
mences fenfibles , & que dans les 
lieux ou auparavant il n’y avoit 
aucun minerai, il fe produit dans 
la fuite des fîecles 5 ils ont jugé 
que la chaleur celefte agiffant fur 
l’humidité qui eft dans la terre, 
pouvoir produire des corps non 
organifez r tels que font les fels , 
les minéraux, métaux. & chofes 
métalliques. Tout ce qui vient 
par des femences 6c graines fur la 
terre, il eft évident qu’il prend 
accroiOTement par Pair humide , 
ïoit des pluyes , rofécs & chofes 
femblables : mais les chofes mé- 
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talliques , & le fonfre métallique , 
ne viennent point des fetnences & 
graines vifibles $ il faut croire 
qu’ils fe forment d’une autre ma- 
niéré , & que les difpofitions mê- 
me de la terre qui elt comme leur 
matrice , forment les principes 
me'talliques& enfuite les métaux. 

Nous avons vu que le foufre fe 
formoit d’une terre boueufe, cuite 
long-tems par la chaleur ou fou- 
fre de l’air chaud > & que cette 
graille ou liqueur chaloureufe de 
la terre étant enfin défleichée par 
une très-longue & lente digef- 
Jffcion , forme ce qu’on appelle 
foufre. 

Or le vif-argent paroît être un 
compofé dudit foufre très-pur & 
d’une eau très-fubtile & claire» 
& quel’air humidecirculant dans 
Ils cavernes de la terre , s’il trou- 
ve des vapeurs feiches dudit fou» 
fre , fes deux vapeurs fc mêlant 
enfemble avec l’e'galité ïequife. 
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forment un admirable fu jet qu’on 
nomme argent vif > car ces deux 
vapeurs étroitement mêlées re- 
tombant dans la fuite en petites 
goûtes, nous font voir cette eau 
ïi pefante & feiche qui eft la bafe 
& comme la meredes métaux & 
minéraux métalliques » car avec 
l’addition d’autres vapeurs fui fo- 
rées , les métaux fe forment de la 
maniéré que nous dirons après. 

Mais il faut nous arrêter au pa- 
ravant à examiner notre objet 5 
c’eft-à-dire l’argent vif que nos 
Philofophes appellent airou vent , 
d’autant que le mot eft la même 
chofe que l’air j c’eft pourquoi 
Hermes a dit que la Pierre eft: 
dans le ventre du vent. 

Donc la raifon eft que ce corps 
n’eft proprement, comme on l’a 
dit, qu’un air humide épaiffi dans 
les entrailles de la terre par la va- 
peur du foufre* On le peut au (Il 
appelles air parce que la graille 

fulfureufe 
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falfureufe qui entre dans fa corn* 
pofition , St s’y mêle en forme 
d’exhalaifon vaporeufe, de ma- 
niéré qu’à proprement parler , ce 
font deux fortes d’airs, l’un hu- 
mide > l’autre plus fec , qui le 
compofent>St comme ces deux 
vapeurs font très fubti les , elles 
ne font pas féparables : delà vient 
qu’il eft incorruptible 5 car pour 
corrompre un corps, il faut dé** 
compofer les parties qui le com- 
pofent^ or nous n’avons rien qui 
foie plus fubtile que ces deux va* 
peursque la nature a ainfi mêlées. 
Il eft vrai que le feu peut en un 
très-long-tems faire que l’argent- 
vif devienne un corps fec comme 
la poudre , parce que la longue 
violence du feu aura diftipé une 
partie de fon humidité 3 ce qui fe 
connoît en ce que le vif-argent 
refie au feu en forme de terre 


rouge:mais quand il eft fixe, cette 
terre n’eft plus fubtile ou liqua- 

' X 
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ble , & chacun fçaic que la liqué- 
faction vient de l’humidité. 

Cette union étroite des parties 
qui fe font unies en forme de va- 
peurs , fait auffi (a grande pefan- 
teur ,• n’y ayant dans la nature 
que for feul qui tombe au fond 
de l’argent vif j tous les autres 
corps , même les métaux , fur- 
nagent : ce qui provient , comme 
on le fçait,de ce que tous les aut res 
corps font plus légers que le liqui- 
de fur lequel ils furnagent 5 ainiî 
l’huile , quoique liquide, fumage 
fur l’eau, parce que l’huile eft plus 
legere que l’eau. 

"Mais il faut remarquer avec 
attention que quoique l’ar- 
gent vif foit tel que nous l’avons 
décrit dans fa nature, il a comme 
tous les autres mixtes, un corps 
impur, c*eû à-dire un eau fleg- 
matique Se une terre l'aile fulfu- 

reufe qui contiennent le mercure 
pur,fubtil 8 c elïentiel : 5 c comme 
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ces impuretez font accidentelles 
elles font féparables j mais ce n’eft 
pas fans beaucoup de difficulté, 
àcaufeque ces impuretez , quoi- 
qu’elles foient dites groffieres, 
font très-fubtiles : on les appelle 
groffieres , comparées aufubtil du 
viFargent qui forme fon eflence 
très-fubtile s c’eft pourquoi tous 
les Philofophes Chimiftes difenc 
que l’argent vif eft infeélé de dou- 
ble mal , c’eft-à'dire de lèpre & 
d’hidropifie : la lèpre vient de la 
terre , & Phidropifie de l’eau , qui 
forment le corps qui contient la 
quinteflence 5 c’eft pourquoi Rai- 
mond Lulle dit que l’argent vif 
cache fa véritable nature, dans la 
profondité de fon ventre. jQui ab- 
feundit n a tu ram fuam in frofundita - 
te 'ventris fui ; c’eft pourquoi , tel 
qu’il fe prefente à nos yeux , il eft: 
un corps impur 5 & il n’y a dans 
la bonne Chimie que fa quintef- 
fence qui foie profitable j c’eft; 

v Xi) 
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pourquoi les Philofophes ChimiC* 
ces diPent que le mercure des Phi- 
lofophes n’eft pas le mercure vul- 
gaire >& que ceux qui font moins 
enyieux nous recommandent de 
prendre le mercure du mercure 
- & l’argent vif de l’argent vifi fans 
pourtant dire la maniéré d’obte- 
xiir .& de féparer cette eflence : 
mais tenez pour certain qu’il n’y 
a aucun compofé,. fi pur qu’il pa- 
roifle^mêmel’or^qui n’ait fesfuper- 
fluitez terreftres ou aqueufes , & 
ce font ces fuperfluitez qu’on ap- 
pelle taches du pêché originel , parce 
que Pâme du mixte eftfalie dans 
fa conception de ces taches. 

Quoique le vif-argent ne foie 
point un métal , ileft mis au nom- 
bre des métaux parce qu’il eneli 

proprement la mere & la fubftan- 
ce> car comme on l’a dit, tous les 
métaux font formez du vif-argenc 
mêlé avec un peu de foufre , qui 

Je coagule en forme de métal ou 
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demi métal , fuivant les proprie- 
tez & qualitez de ce foufre. Ce 
qui'eft vifible, & que je fçais par 
expérience , car en féparant le 
foufre des métaux , ils fe rendent 
tous en argent vif commun. 

Ceft pourquoi fi le vif argent 
efl: engendré dans une terre im- 
pure^ mêlé avec un foufre grof- 
fier & brûlant en petite quantité , 
fie feulement fuffifant à le coagu- 
ler, il produit le plomb : fi ce fou- 
fre eft fort terreftrê 6c à demi fixe, 
fie femêleen grande quantitéavec 
le vif-argent , cela produit le fer: 
fî le foufre eft'un peu moins gref- 
fier , mais brûlant en moindre 
quantité, il produit le cuivre 5 fie 
fr 1 e fou f r e eft e npartieblanccom- 
me l’arfenic , en- partie pur 6c 
fixe, 6c en partie impur fie b- fi- 
lant non fixe, il produit l’étain 5 
mais fi le foufre eft blanc comme 
larfenic , & qu’au furplusil foie 

en petite quantité, irès-fubtil , 

X iij 
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non-brûlant fie fixe, il produit l'ar- 
gent : fi le mercure eft d’une gran- 
de pureté, fie qu’il fe mêle avec 
line très- petite quantité de foufre 
très-pur & très-fixe , il produit 
l’or : fi le foufre eft groflîer fie en 
grande quantité , il produit les 
marcaflites ou les demi métaux, 
comme l’antimoine , le bifmut,le 
zing fie femblables qu’on voit être 
pleins de foufre cerreftre fie inflâ- 
mable. 

Il femble donc qu’on puifle dire 
que l’or eft formé en partie de la 
quinteffence du mercure fie de la 
quinteffence du foufre , quoique 
non pas tout à fait i ayant, com- 
me on l’a dit , fon corps, qui n’eft 
pas exempt de fuperfluitez : mais 
ces fuperfluitez font en très- peti- 
te quantité', & elles font fi fubtiles 
& tellement unies avec l’eflence 


du mercure fie du foufre, que le 
feu même ne peut pas les (éparer 

ou disjoindre j au contraire plus 
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il y demeure,plusils’y perfection- 
ne: car les fuperfluitez métalli- 
ques qui ne font pas de la nature 
de l’or.fe brûlent 5: s’en fe'parent, 

& cette perfection lui vient de la 

petite quantité de foufre addi- 
tionnai 8c du mercure pur dont 
il elt formé . qui a en foi un (ou- 
fre pur,ainû que nous l’avons 
vû. Ce n’eft pas fans raifon que 
plufieurs ont dit que l’or eft un 
argent vifeuit par fon proprefou- 
fre interne, digéré & cuit par la 
chaleur celefte qui contribue à fa 
cuiffon en pluficuts fteclesjce qui 
n’eft pas pourtant bien vrai , quoi 
qu’il approche de la vérité. 

L’on voit par-là que tous les 

métaux imparfaits ne font qu’ar- 

gent vif mêlé avec la vapeur du 
foufre brûlant 8c terreftre : ce qui 
eft encore vifibleen ce que tous 
les métaux fe réfolvent en vif-ar- 
gent courant j car fi par l’art on 
peut féparer le foufre qui les 

1 ^ «T • • • • 

Xnij, 
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De la Pierre 


coagule , ils fe réduifent en vif- 


argent- coulant * comme je puis 
le faire voir par l’experience j de 
maniéré quon pourrait dire que 
tous les métaux ou corps métal- 
liques font une efpece de cinabre , 
qui eftun compofé de vif-argent 
& du foufre mêlé groffieremenc 
enfemble. Si l’on ajoûte quelque 
chofe qui s’imbibe du foufre 
aerien avec le mercure» alors le 
foufre s’en fepare, 5c le vif-argent 
coule à fon ordinaire, 11 en eft de 
mêmedesmétauxrmais comme le 
foufre eft plus fubtilemenc mêlé , 
on l’enfépare plus difficilement. 

Quant à l’or & à l'argent , ils 
font formez de même, hormis que 
leur foufre eft encore plusfubtil, 
plus pur & plus fixe , & mêlé 
plus intimement avec le mercure, 
& particulièrement celui de l’or. 

11 faut donc confiderer dans la 
compofition des métaux impars 
faits , une double fulfurité : la pre- 
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miere eft celle qui eft dans Pinte- 
rieur de l’argent vif, qui eft effen- 
tielle & incombuftibled’autre qui 
fument eft grofliere & brûlante > 
& fait qu'en fe brûlant au feu , 
elle éleve avec foi Pargent-vif 
qui de fa nature eft volatil j d’où 
Ton peut conclure que l’argent , 
& plus encore l’or , non point de 
foufre combuftible , mais feule- 
ment lefoufre pur & incombuf- 
tile de Pargenc vif» 

Ceux qui- voudront voir les 
preuves fenfibles de ce que nous 
avons dit delà naturedes métaux, 

du vif-argent, & du foufre qui les 

compofent m’ont qu’à lire Geber, 
dans la Somme de perfe&ion , qui 
en parle au long avec des démon- 
ftrationsfenfiblesi, 

Ce que je puis dire pour dé- 
tromper ceux qui ont uneopinion 
differente, c’elt que le vif-argenc 
qui 'vient des métaux ne différé 
gueres du commun&naturebquoi 
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qu’il foie vrai qu'il eft un peu plus 
clair que l’autrejcar par exemple 
celui de l'argent eft un peu plus 
luifant que celui qui vient du 
plomb : mais celui-ci bien lavé ou 
Sublimé- . Sc enfui ce revivifiée 
aquierc la même fplendeur que 
celui de l’argent. Cependant au- 
cun de ces mercures ne di (loue ra- 
dicalement l’or ou l’argent, com- 
me plufieurs fe l’imaginent , n’y 
ayant que la quinteflence fubtile 
du vir-argent qui puiffe faire la 
diflblucion radicale, en pénétrant 
les plus petits pores du métal juf- 
qu’au profond de fa nature. 

Il faut dire auffi pour un plus 
grand éclairciflement , qu’il ne 
faut pas croire que dans une mi- 
nière métallique , il n’y ait qu’une 
forte de métal, mais il la faut con- 
fiderer comme tin champ ou naif- 
fent diverfes fortes d’herbes. 1) en 
efl: de même des mines 5 la plu.* 
parc des métaux y nailfenc & s’y 
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forment enfemble,avec toutes for- 
tes de foufre &mineraux,des pier- 
res opaques ou tranfparentes,fui- 
vantles difpofitions des endroits 
de la terre; de maniéré que dan» 
un lieu il y a un petit grain d’or^ea 
un autre un grain d’argent , ou de 

n o # 

cuivre, ou de plomb , qui font tous 
mêlez de terres fulfureufes ou ai- 
fenicales , aufli bien que de cail- 
loux ,& autres pierres diverfes. 

Mais la mine prend le nom de 
la plus grande quantité de métal», 
ou minerai qui y naît. Les Mine- 
ratifies & ceux qui avec attention 
ont vifitéles mines , fçavent fore 
bien ces choies , & que la grande* 
dépenfe confifteà féparerles mé- 
taux de ces terres ou foufrestit 
faut au (Ti féparerles métaux lesuns 
des autres, Scileft difficile de trou^ 
ver une minière d’argent qui ne 
contienne auffi quelque peu d’ors, 
mais au Mexique , on n’en fépare 
pas l'or, à moins, que chaque marc 



ïjz- 13 e la Pierre * 

d’argent ne contienne au moins' 
quarante cinq grains d’or j car la 
dépenfe & la peine ne vaudroiènt 
pas le proffit. Dé Pétain décor- 
nuailles on a trouvé le moyen en 
Angleterre d'en- fé parer bonne 
quantité' d’argent , fans perdre 
rétain. De même les autres mé- 
taux ont toujours quelque grain 
d’un autre métal, & particuliè- 
rement' quelque grain de métal 
parfait, mais quon négligé, parce 
que ils ne recompenfcnc pas la 
peine- & la- dépenfe à les fe'parcr. 

On trouve aufli quelques fois 
dans les mines du vitriol & même 
dans celles du foufre commun 
quelque petite quantité de foufre - 
pur & fixe, qui ont fait de vérita- 
bles tranfmu tâtions d’un métal 
imparfait en un autre parfait $ & 
j’ai vu un ami qui droit de l’ar- 
gem qu’il brûloir, avec le foufre 
commun , il en droit dis- je beau- 
coup d’or > 6c qui pourtant ne du- 
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ra qu autant de tems que ce mor- 
ceau defoufredura i & Bequerus 
dans fa philofophie fouterraine 
rapporte qu'avec de Teau forte 
faite de fim, pie vitriol & falpêtre 
à l’ordinaire , un Effayeur de U 
monnoye avoir tiré de d'argent 
plus de quarante mille florins 
d’or i ce qui ne dura qu’autantde 
tems que le vitriol & ladite eau 
fonedura.il y a plufieurs illufions 
femblables , lefquelles devroient 
pous fervir à bien connoître la* 
nature des chofes, & particuliè- 
rement celle des minéraux & mé- 
taux , # furtout du foufre & de 
l’argent vif qui font comme le 
pere & la mere des métaux & de- 
mi métaux , comme l’antimoinea 
le bifmut, les marcaflites* 

Une aucrc obfervation que je 
crois à propos d’infinuer , c’efl: 
que l’air qui produit le vif-argent 
dans les mines,produic aufli fur la 
fcerre les plantes U autres végéta-; 
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blés. Si cet air eft renfermé & 
épaiffi dans les mines , de la ma- 
niéré qu'on l’a die , il produit les 
differens minéraux , félon les dif- 
pofitions de la terre qui en eft 
comme la matrice : mais fi cette 
vapeur ne s’arrête pas au fond de 
la terre > & qu’elle monte dans fa 
fuperficie elle produit, (moyen- 
nant les femences ) les herbes & 
les plantes dont les animaux fe 
nourriflenti de maniéré que les 
Philofophes,& entre autres Grofi 
parmy, & enfuite le Cofmopolite, 
ont eu raifon de dire que l humi- 
di té aerienne qui contient en loi 
Je foufre ou la chaleur celefte , 
étoitle mercure nniverfel qui fe 
fpecifîoitfuivant lesmatricesdela 
terre : ils ont eu raifon de dire que 
ce mercure univerfel formoit le 
mercure végétal ou minerai, mais 
que l’un éroi t très-different de 
l'autre, criant contre ceux qui 
prétendent parvenir à la cranfinu. 
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ration des métaux avec un autre 
mercure que le mercure métalli- 
que qui eft le vif-argent , & 
ce qui provient de lui , c’eft-à- 
dire les mercures des métaux par- 
faits, en qui feuls eft la quinteüen- 
ce féminale & multiplicative de 
leur efpecei ce qui eft auffi un cri 
commun de tous les Philofophes 
Adeptes, c’eft-à-dire de ceux qui 
font parvenus à acquérir & poüe- 
der lefecret de la Pierre. L’on peut 
voir ces chofesplus au long dans 
mon traité des effences (éminales, 
que M. de la Haumerie a fait im- 
primer àfon nom, avec les expé- 
riences curieufesqui ont été fai- 
tes chez moi. 

Ceux qui prennent Pair pour 
la matière de la Pierre , comme 
étant effectivement le mercure 
univerfel & le premier mercure 
de tous les mercures, fe trompent 
groffierement, pour être tropfub- 
dlsjcar les Philofophes tous d’une 
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pourquoi les Philofophes Chimifc 
ces diPent que le mercure des Phi- 
lofophes n’eft pas le mercure vul- 
gaire >& que ceux qui font moins 
enyieux nous recommandent de 
.prendre le mercure du mercure 
& l’argent vif de l’argent vif» fans 
pourtant dire la maniéré d’obte- 
xiir & de féparer cette eflence: 
mais tenez pour certain qu’il n’y 
a aucun compote, .fi pur qu’il .pa- 
roi{re,mêmei’or,qui n’ait fesfuper* 
fluitez terreftres ou aqueufes , SC 
ce font ces fuperfluitez qu’on ap- 
pelle taches du pêché originel , parce 
que l’ame du mixte eftfaiie dans 
fa conception de ces. taches. 

Quoique le vif-argent ne foie 
point un métal , il eft mis au nom- 
bre des métaux parce qu’il en ell 
proprement la mere & la fubftanr 
ce; car comme on l’a dit, tous les 
métaux font formez du vif-argenc 
mêlé avec un peu de foufre , qui 

le coagule en forme de métal ou 
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demi métal , fuivanc les proprie- 
tez & qualitez de ce foufre. Ce 
quieft vifible, 6c que je fçais par 
expérience , car en féparant le 
foufre des métaux , ils fe rendent 
tous en argent vif commun. 

C'eft pourquoi fi le vif argent 
eft engendré dans une terre im- 
pure^ mêlé avec un fonfre grof- 
{1er 6c brûlant en petite quantité , 
& feulement fuffifane à le coagu- 
ler, il produit le plomb: fi ce fou- 
fre eft fort terreftré 8c à demi fixe, 
& femêleen grande quantitéavec 
le vif-argent , cela produit le fer: 
fi le foufre eft un peu moins grof- 
fier , mais brûlant en moindre 
quantité , il produit le cuivre 5 8c 
fi le foufre eft en partie blanc com- 
me Tarfenic , en partie pur 6c 
fixe, 6c en p t artie impur 6c b- al- 
lant non fixe, il produit l’étain s 
mai3 fi le foufre eft blanc comme 
Tarfenic , 6c qu’au furplusil foie 

en petite quantité, crès-fubtil , 

X iij 


» 



145 T>e la Tient 

non-brûlant 8c fixe, il produit l'ar- 
gent : fi le mercure eft d’une gran- 
de pureté, 8c qu’il fe mêle avec 
line très- petite quantité de foufre 
très-pur & très-fixe , il produit 
for : fi le foufre eft groflîer 8c en 
grande quantité , il produit les 
marcaflîtes ou les demi métaux, 
comme l’antimoine , le bifmut,le 
zing 8c femblables qu’on voit être 
pleins de foufre terreftreSc inflâ- 
mable. 

11 femble donc qu’on puifle dire 
que l’or eft formé en partie de la 
quinteiïence du mercure 8c de la 
quinteflence du foufre , quoique 
lion pas tout à fait 3 ayant, com- 
me on l’a dit , fon corps, qui n’eft 
pas exempt de fuperfluitez : mais 
ces fuperfluitez font en très-peti- 
te quantité, 8c elles font fi fubtiles 
& tellement unies avec l’eflence 
du mercure Sc du foufre, que le 
feu même ne peut pas les léparer 

ou disjoindre i au contraiie plus 
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il y demeure, pins il s’y perfection- 
ne: car les fuperfhmez métalli- 
ques qui ne font pas de la nature 
de l*or,fe brûlent 5c s’en féparenc,, 
& cette perfection lui vient de la 
petite quantité de foufre addi- 
tionnai 5c du mercure pur donc 
il eft formé , qui a en foi un fou- 
fre pur,ainfi que nous l’avons 
vu. Ce n’eft pas fans raifon que 
plufieurs ont dit que l’or eft un 
argent vifeuit par fon propre fou* 
fre interne, digéré & cuit parla 
chaleur celefte qui contribue à fa 
cuiiïon en pluficuts fiecles,ce qui 
n’eft pas pourtant bien vrai , quoi 
qu’il approche de la vérité. 

L’on voit par-là que tous les 
métaux imparfaits ne font qu’ar- 
gent vif mêlé avec la vapeur du 
îoufre brûlant 8 c terreftre : ce qui 
eft encore vifibleen ce que tous 
les métaux fe réfolvent en vif-ar- 


gent courant y car fi par l’art on 
peut féparer le foufre qui les 
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coagule , ils fe réduifent en vif- 
argent- coulant >. comme je puis 
le faire voir par l’experience $ de 
maniéré quon pourroit dire que 
tous les métaux ou corps métal- 
liques font une efpece de cinabre , 
qui eftun compofé de vif-argenc 
& du foufre mêlé groffieremenc 
cnfemble. Si l’on ajoûte quelque 
chofe qui s’imbibe du foufre 
aérien avec le mercure» alors le 
foufre s’en fepare, & le vif-argent 
coule à fon ordinaire, Il en eft de 
mêmedesméraux:mais comme le 
foufre eft plus fubtilemenc mêlé , 
on l’enfépare plus difficilement. 

Quant à l’or & à l’argent , iis 
font formez de même, hormis que 
leur foufre eft encore plusfubtii , 
plus pur & plus fixe , & mêlé 
pins intimement avec le mercure, 
& particulièrement celui de l’or. 

11 faut donc confiderer dans la 
compofition des métaux impars 
faits , une double fuifuricé : la pre* 
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miere eft celle qui eft dansl’inte- 
rieur de l’argent vif, qui efteffen- 
tielle & incombuftiblejl’autre qui 
furvient eft grofliere & brûlante, 
& fait qu’en fe brûlant au feu , 
elle éleve avec foi l’argent-vif 
qui de fa nature eft volatil j d oit 
Ion peut conclure que l’argent» . 
& plus encore l’or » non point de 
foufre combuftible * mais feule- 
ment le foufre pur 6c incombuf- 
tile de l’argent viff 

Ceux qui- voudront voir les 
preuves fènfibles de ce que nous 
avonsdit delà naturedes métaux» 
du vif-argenr, 6c du foufre qui les 
compofentin’ont qu’à lire Geber, 
dans la Somme de perfeûion » qui 
en parle au long avec des démon- 
ftrationsfenfibleS'. 

Ce que je puis dire pour dé- 
tromper ceux qui ont une opinion 
difft rente , c’eft que le vif-argent 
qui Tient des métaux ne différé 
gueres du comnum&naturebquoi 
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qu’il foie vrai qu'il eft un peu plus 
clair que l’autrejcar par exemple 
celui de l’argent eft un peu plus 
luifant que celui qui vient du 
plomb : mais celui-ci bien lavé ou 
fublimé » & enfui te revivifiée y 
aquierc la même fplendeur que 
celui de l’argent. Cependant au- 
cun de ces mercures nediflout ra- 
dicalement l’or ou l’argent, com- 
me plufieurs fe l’imiginent , ri y 
ayant que la quinteflence fubtile 
du vif-argent qui puifle faire la 
diffolution radicale, en pénétrant 
les plus petits pores du métal juf- 
quau profond de fa nature. 

Il faut dire auffi pour un plus 
grand éclairciflement , qu’il ne 
faut pas croire que dans une mi- 
nière métallique , il n’y ait qu’une 
forte de métal, mais il la faut con- 
fiderer comme un champ où naif- 
fent diverfes fortes d’herbes. 11 en 
eft de même des mines 5 la plu.* 
parc des métaux y naillent & s’y 
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forment enfemble,avec toutes for- 
tesde foufre &mineraux, des pier- 
res opaques ou tranfparentes,fui- 
vantles difpofitions des endroits 
de la terres de maniéré que dan* 
un lieu il y a un petit grain d’or, et* 
un autre un grain d’argent , ou de 
cuivre, ou de plomb , qui font tcus 
mêlez de terres fulfureufes ou ai- 
fenicales , auffi bien que de cail- 
loux j & autres pierres diverfes. 

Mais lamine prend le nom de 
la plus grande quantitéde métal > 
ou minerai qui y naît. Les Mine- 
ratifies 6c ceux qui avec attention 
ont vifité les mines , fçavent fore 
bien ces chofes > 6c que la grande 
dépenfe confifteà féparerles me* 
taux de ces terres ou foufrestifc 
faut au (Ti féparerles métaux lesuns 
des autres, &il eft difficile de trou- 
ver une minière d’argent qui ne 
contienne auffi quelque peu d’ors 
mais au Mexique , on n’en fépare 
pas lor,à moins. que chaque marc 
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d’argent ne contienne au moins’ 
quarante cinq grains d’or 5 car la 
dépenfe & la peine ne vaudroiênt 
pas le proffit. Derétain décor- 
nuailles on a trouvé le moyen en 
Angleterre d’en féparer bonne 
quantité d’argent , fans perdre 
l’étain. De même les autres mé- 


taux ont toujours quelque grain 
d’un autre métal» & particuliè- 
rement' quelque grain de métal 
parfait, mais qu’on négligé, parce 
que ils ne recompenfint pas la 
peineôc la-dépenfeà les féparer. 

On trouve auflî quelques fois 
dans les mines du vitriol & même 


dans celles du foufre commun 


quelque petirequanrité de foufre 
pur & fixe, qui ont fait de vérita- 
bles tranfmutatiojiS d’un métal 


imparfait en un autre parfait 5 & 
j’ai vû un ami qui tiroit de l’ar- 
gem qu’il brûloir, avec le foufre 
commun , il en tiroir dis-je beau- 
coup d’or , & qui pourtant ne du- 
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ra qu autant de tems que ce mor- 
ceau defoufredura 5 & Bequerus 
dans fa philofophie fouterraine 
rapporte quavec de l’eau forte 
faite de fimple vitriol & falpêtre 
à l'ordinaire , un Effayeur de la 
monnoye avoit tiré de Targent 
plus de quarante mille florins 
d’or j ce qui ne dura qu’autantde 
tems que le vitriol & ladite eau 
forte dura. Il y a plufieurs illufions 
femblables , lefquelles devroienc 
pous fervir à bien connoître la* 
nature des chofes, & particuliè- 
rement celle des minéraux & mé- 
taux , fy. furtout du foufre & de 
l’argent vif qui font comme le 
pere & la mere des métaux & de- 
mi métaux , comme l'antimoine 5 
le bifmuc, les marcaffites. 

Une autre obfervation que je 
crois à propos d’infinuer , c’efl 
que Pair qui produit le vif-argenc 
dans lesmines,produic auflifurla 
terre les plantes &: autres végéta-; 
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blés. Si cet air eft renfermé & 
épaiflï dans les mines , de la ma- 
niéré qu’on l’a dit , il produit les 
differens minéraux , félon les dif- 
pofitions de la terre qui en eft 
comme la matrice; mais fi cette 
vapeur ne s’arrête pas au fond de 
la terre, & qu’elle monte dans fa 
fuperficie elle produit, (moyen- 
nant les femences ) les herbes & 
les plantes donc les animaux fe 
nourriflenti de maniéré que les 
Philofophes,& entre autres Grofi 
parmy,& enfuite le Cofmopolite, 
ont eu raifon de dire que l'humi- 
dité aerienne qui contient en loi 
le fonfre ou la chaleur celefte , 
étoitle mercure nniverfel qui fe 
fpecidoitfuivant lesmatricesdela 
terre : ils ont eu raifon de dire que 
ce mercure univerfel formoit le 
mercure végétal ou minerai, mais 
que l’un ét oit trcs-difFerenc de 
l’autre, criant contre ceux qui 
prétendent parvenir à la cranfmu. 
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ration des métaux avec un autre 
.mercure que le mercure métalli- 
que qui eft le vif-argent , & 
ce qui provient de lui , c eft-à- 
direles mercures des métaux par- 
faits, en qui feuls eft la quinteflen- 
ce féminale & multiplicative de 
leur efpecei ce qui eft aufli un cri 
commun de tous les Philofophes 
Adeptes, c’eft-à-dire de ceux qui 
font parvenus à acquérir & poüe- 
der lefecret de la Pierre. L’on peut 
voir ces chofesplus au long dans 
mon traité des eflences féminales, 
que M. de la Haumerie a fait im- 
primer àfon nom, avec les expé- 
riences curieufesqui ont été fai- 
tes chez moi. 

Ceux qui prennent Pair pour 
la matière de la Pierre > comme 
étant effectivement le mercure 
univerfei & le premier mercure 
de tous les mercures, fe trompent 
gro(îierement,pour être trop fub- 

cilsjcar les Philofophes tous d’une 
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blés. Si cet air eft renfermé & 
épaifii dans les mines , de la ma- 
niéré qu’on l’a die , il produit les 
differens minéraux , félon les dif- 
pofitions de la terre qui en eft 
comme la matrice : mais fi cette 
vapeur ne s’arrête pas au fond de 
la terre , & qu’elle monte dans fa 
fuperficie elle produit, (moyen- 
nanties femences ) les herbes & 
les plantes dont les animaux fe 
nourriflent i de maniéré que les 
Philofophes,& entre autres Grofi 
parmy, & enfuite le Cofmopolite, 
ont eu raifon de dire que l’humi- 
dité aerienne qui contient en loi 
le foufre ou la chaleur celefte , 
étoitle mercure univerfel qui fe 
fpecifioitfuivant lesmatricesdela 
terre : ils ont eu raifon de dire que 
ce mercure univerfel formoit le 
mercure végétal ou minerai, mais 
que l’un éroit très-different de 
l’autre» criant contre ceux qui 
prétendent parvenir à latranfmu. 
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ration des métaux avec un autre 
mercure que le mercure métalli- 
que qui eft le vif-argent , & 
ce qui provient de lui , c’eft-à- 
dire les mercures des métaux par- 
faits, tn qui feuls eft la quinteflen- 
ce féminale & multiplicative de 
leur efpecej ce qui eft auffi un cri 
commun de tous les Philofophes 
Adeptes, c’eft-à-dire de ceux qui 
font parvenus à acquérir & poüè- 
der lefecret de la Pierre. L’on peut 
voir ces chofesplus au long dans 
mon traité des eflences féminales, 
que M. de la Haumerie a fait im- 
primer àfon nom, avec les expé- 
riences curieufesqui ont été fai- 
tes chez moi. 

Ceux qui prennent Pair pour 
la matière de la Pierre , comme 
étant effe&ivement le mercure 
univerfel & le premier mercure 
de tons les mercures, fe trompent 
groffierement,pour être trop fub- 

uls$car les Philofophes tous d’une 


*5 6 D* f* P/Vr/tf 

voix nous difent qu’il faudroit 
conduire ce mercure univerfel au 
mercure particulier & fpecifique 
des métaux , ce qui eft un ouvra- 
ge delà nature , & que tout l’Arc 
humain ne fçauroit faire en mille 
ans , comme entre autres le boa 
Trevifan,le Cofmopolite, Bacon, 
& Richard Anglois, &C plufieurs 
autres le montrent au long, avec 
tous les autres qui tâchent envain 
de corriger ceux qui fans fonde- 
ment fc dévoyent du vrai chemin* 
& la caufe de leur erreur eft que 
nos Maîtres difent que le mercure 
desPhilofophes n’eft pas le mercu- 
re ni l’argent vif vulgaire j c’eft 
pourquoi ils ont recours aumercu* 
reuniverfel aérien 5 je ne fçaurois 
doncxrop repeter que le nom de 
mercure qu’on donne à l’argent vif- 
eft un nom très-équivoque : le 
nom de mercure , comme nous 
l’avons montré au commence- 

l'hu- 

mide 


ment , fignifie proprement 
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mide radical & eflentielde quel- 
que corps. Orcemercure > quand 
rArtl’atirédelamatiereducorps 
impur, paroît en forme d’humidité 
vifqueufe. L’argent vif contient 
comme les autres corps fon eflèn- 
ce, qui eft le vrai mercure des 
Philofophes : de maniéré que 

3 uand ils difent que le mercure 
es Philofophes n’cft pas le mer- 
cure vulgaire, ils difent vrai 5 car, 
comme on l’a dit tant de fois, le 
mercure des Philofophes eft à la 
vérité' l’humidité fubtile &C 
aerienne ornais pour la Pierre des 
Pbilofophes y cette humidité eft 
l’humidité radicale de l’argent 
vif qui eft fon effence féminale, 
laquelle eft imprégnée de fon 
foufre pur & fixe. Si Ton entend 
bien ces deux mots , on a la clef- 
pour expliquer plufieurs énigmes 
fubc-iles desPhilofophesChimiftes- 
qui tâchent d’embarrafTer les 
jgnorans , & en même tems do 
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s’expliquer en vrais Philofophes.. 

Ce que je viens de dire n’elt pas 
une invention de ma tête , mais 
c’efl: la fentence de tous les Philo- 
fophes. Tous les Livres de Gtber 
nous montrent que la Pierre phi- 
lofophale n’ell qu’un compofé 
d’argent vif, & que le feul argent 
vifeltla vraye & parfaite mede- 
cinei mais il ajoute qu’il n’elt pas 

ferfiib nocre medecine dans fa nature,. 

j \rï c*f. quoiqu’il puilfe être bon dans cen- 
taines occafions:il dit de plus que 
le mercure n’elt pas médecine 
dans fa nature corporelle &fales 
& quoi qu’il n’enfeigne pas la 
vraye maniéré de le purger & d’en 
tirer l’eflence , il montre en plu- 
fieurs endroits qu’il la faut ren- 
dre très-pure j car ayant montré 
que la Pierredoit fe faire delà plus 
pure & fubtile fubftance de l’ar- 
gent vif, il dit ces paroles remar- 
quables. On demande ordinaire- 
ment d’où il faut tirer cette fub- 
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fiance pure de largenc vif 5 nous 
répondons & déclarons qu’elle fe 
trouve dans leschofesoùelle eft , 
car elle eft auffi bien dans les 


Sur*. 

perf. /, 
cap» 


corps parfaits ( comme on l’a 
fait voir dans leur compofuion ) 
que dans le même argent* vif, 
il eft vrai que dans les corps par- 
faits, elle eft plus parfaite , mais 
plus difficile i dans l’argent vif 
elle eft plus facile à avoir , car il 
y a pins de facilité à tirer de lui 
cette fubftance lubtile » puifque 
fa fubftance eft aéluelement fub- 


tile. Or il eft plus facile de tirer 
reflencefubtiledu vif argent, que 
des métaux parfaits , c’eft-à- 
dire de l’or & de l’argent j car 
ceux-ci font fi compares & refer- 
rés qu’il eft difficile de les péné- 
trer & de les ouvrir ou corrom- 


pre 5 mais comme dit Paracelfe^ 
Bafile, Valentin & plu fieu rs au- 
tres , après Geber , l’argent vif 

cû un métal ouvert qui donne- 

Y i) 
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plus de facilité à l’extra&ion de: 
ion effence pure & fubtile 5 8c 
non-feulement il eft métal ouverr, 
mais fa fubftance fubtile eft la 
feule qui peut penetrer le profond 
des autres métaux j d'atuant que 
comme on Ta dk , ils font compo- 
fez de vif-argent, & que comme 
dit la Tourbe, la nature fe plaîc 
avec ce qui eft de fa nature. 

Mais je vais déclarer le plus 
grand fecret de l’Art , & que tous 
les Philofophes ont caché avec 
grand foin. Remarquez que le vif- 
argent tel qu’il eft , brife & rompt 
tous les corps métalliques , mais, 
cependant il ne les pénétré pas in- 
timement ; fi vous en demandez 
la raifon , vous trouverez que le 
vif argent tel qu’il eft, eft en quel- 
que maniéré groffier & corporel, 
c’eft à caufe de la terre & de l’eau 


groffiere que nous avons dit qui 
accompagnent fon cdence très- 

fubtile i dans cette état donc il 


filon les Ane. & les Modernes . x 6» 
ne peut penecrer que les pores 
groffiers des métaux 5 mais fi vous 
i'çavezle dépoüil 1er defon corps 
& avoir fon eflence fnbtile , alors 
elle pénétrera (ans douce les corps 
parfaits jufque dans le profond SC 
te le plus profond de leur efTence, 
& ces deux effenees mêlées en- 
femble feront hPierre.C’eft pour- 
quoi J. d’Efpagnette encre autres 
dir ces paroles remarquables dans 
fes réglés des fecrets hermétiques. 
Non-feulement les Philofophes les plus 
grands , mais lexperience mus fait 
voir que l'argent vif commun dans [a 
nature nefl pas /’ argent .vif des Phi - 
lofophes , mais feulement fa fubftancc 
Moyenne &.cffent telle de qui l argent 
vif commun tire fon origine & fa for- 
mation. C’cft ce que les 1 hi lofo- 
phes onc entendu quand ils ont 
dit qu’il faut avoir le mercure du 
mercure & l’argent vifde l’argent 
vif, & que c’eft lui qui elb le mer- 
cure des Philofophes, 6c celui qui 
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a la puiflancede réincruder &de 
corrompre l’or pour en cirer fon 
effence, qui ell celle qui abrège 
l’ouvrage de la Pierre Philofopha- 
le. MaE afin que les curieux de ce 
treTor entendent mieux ce qu’il* 
faut faire pour y parvenir, je dis 
qu’il faut connoître ce qu’il faut 
faire , & en quoi confifte cette 
médecine qui tranfmue le vif-ar- 
gent vulgaire en argent ou en or 
& qui peut ferviraulfi à guérir les 
maladies des corps humains. Or 
pour bien entendre ce qu’il faut 
faire , nous n’a vons qu’à écouter 
laTourbequi parlant àPitagorre,. 
comprend le tout en peu de mots, 
difant : notre Maître il mefemble 
que tout confifte à faire le fixevo- 
latil & le volatil fixe , ce que plu- 
fleurs autres Philofophes ont die 
en plus de paroles. 

En effet tout l’ouvrage confifte 
à faire que le corps de l'or qui 
eft fixederamolifle par l’addition 
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d'une humidité de fa propre na- 
ture & qu’il (e putride de maniéré 
qu’on puifie léparer de fon corps* 
l’eflence féminale s ce qui fe doit 
faire, comme on l’a dit, avec une 
humidité de la propre nature de 
l’or , c’eft-à-dire avec une (ubftan- 
ce humide & volatile qui (oit ca- 
pable de pénétrer les pore* que 
l’eau forte ne peut penetrer : & 
comme il n’y a rien au monde qui 
foit plus proche de l’or que la 
quinteirencedeTargent vifquiefl; 
humide & volatile, il faut fe fervir 
de cette humidité métallique 
pour renouveller & putrifier l’ar- 
gent & l’or , ce qu’étant fait.il ar- 
rivera que cette humidité métal- 
lique jointe à la vertu féminal- 
le de l’or convertira tout ce 
qui eftconvertifable en fa propre 
nature féminale aurifique -, car 
après que l'or a fouffert l’aélion 
du mercure , l’etTence de l’or agio 
fur le mercure & le rend fixe com- 
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meeftl’or 3 mais de cette union 
il en réfulce une fubftance* qui 
tient de la- nature de l’or dans' la 
fixité , & de la nature du mercure' 
du côté de la fubtilité & pénétra- 
tion & fluidité au feu. 

Et nottez que / l’or fe réduit 
en une efpece de pourriture ,/ 
& qu’il fe réfout en une ma- 
niéré d’eau mercurielle, laquelle' 
fe mêle avec le mercure de l’ar- 
gent vif&il fe forme des deux fub- 
ftances ce double mercure lignifié 
par les deux ferpens entortillez 
dans le caducée duDieu Mercure 
fi célébré par les Philofophes Chi- 
miltes : ce font ces deux mercures 
qui n’en font qu’un feu! » & qui ne 
fe trouve pas fur la terre, mais , 
comme dit Hermès , qui doit for- 
tir des cavernes dorées par le 
mercure philofophique 6c par 
l’indu (trie de PArtifte. 

1 ChezlesEgiptiens les (erpensfont 
le yéroglife qui marque la cor- 
ruption 
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Tuptionainfi que plufienrs Philo- 
fophes l’expliquent, & plus parti, 
culierement le Livre intitulé U 
grand Olympe , qu’on croit être de 
Vicot. De maniéré que (&c’eft 
ce qui embarrafle le Lecteur) il 
faut confiderer qu’il y a trois mer- 
cures philofophiques qui ne font 
pas le mercure vulgaire; le pre- 
mier eft le mercure de l’argent- 
vîf , le fécond eft le mercure de 
l’or qui eftfon eflence féminale, 
le troifiémeeft celui qui réfulte du 
mélange des deux dans le vaifleau, 
& aucun de ces trois mercures 
ne (e trouve pas fur la terre , & il 
le faut faire par l’Art : il y en a 
unquatriémeaiiifiappellé impro- 
prement , car quelques uns onc 
appelle mercure philofophtque la Pier- 
re philofophalc, d’autant quec’eft 
une fubftance qui eft formée de 
mercure, mais ce nom eft en quel- 
que maniéré impropre, comme 

dit J, d’Efpagnecte, car le nom de 

Z 


De la Pierre, 

mercure convient à une chofe vola- 
tile & humide , 5c non à une chofe 
feiche &. aufli fixe qu’elt la Pierre. 
Cependant par la raifon que je 
viens de dire, quelques uns, 6 c 
entr’autres Raimond Lulle , ont 
pris la liberté de l’appeller mercure 
Sc plus fouvent encore Raimond 
l’appelle Joufre fixe , eû égard au 
foufre de l’or qui domine dans la 
Pierre. Mais ceux qui ont lu les 
Livres , fçavent que nos Philofo- 
phes ne font pas chiches de noms, 

qu’à chaque chofe ils donnent 
des noms divers ; Si pourvu que 
ces noms reflemblent à quelque 
chofe qui a quelque reflemblance 
à la Pierre ou à quelqu’une de fes 
apparences, cela leur fuffit. 

La Pierre donc confifte dans 
l’eflcnce féminale de l’or tirée par 
l’eflence féminale de l’argent-vif 
commun , du mélange ôc cuiffon 
convenable defqucls il en réfulte 

une fubftance moyenne qui tient 
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de la fixité de For & de la fubtilité 
& pénétration du mercure > en 
vertu de laquelle humidité& fub- 
tilité cotte Pierre flue au petit feu 
comme de la cire. Cette fubftan- 
ceprojettéefur l’argent vif étant 
de fa nature très-fubtile, le péné«* 
tre par toutes fes moindres parties» 
s'y joint intimement & le fixe eu 
or , à caufe que cette medecine 
tient de .la nature fixe , & du fou- 
fre rouge & feminal de For jee que 
ladite poudre fait d’autant plus 
facilement , que le vif argent» 
comme nous l’avons vu , n’efl: 
qu’un or volatil , comme l’or elt 
un argent fixe , & qu’ayant dans 
(on intérieur beaucoup de foufre 
rouge , par le fecours du feu com- 
mun très-brûlant & vif, le mer- 
cure met au dehors fa couleur au- 
rifïque , aidé par l'eflence de l’or ; 
ce que j’ai vû nombre de fois arri- 
ver en une heure ou peu plus de 
tems. Mais fi la medecine eft faite 

Zij 
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d’argent ne contienne au moins* 
quarante cinq grains dor 5 car la 
dépenfe 6c la peine ne vaudroiênc 
pas» le proffit. Dé l'étain décor- 
ouailles 011 a trouvé le moyen en 
Angleterre d’en féparer bonne 
quantité d’argent , lâns perdre 
1 étain* De même les aurres mé- 
taux ont toujours quelque grain 
d’un autre métal > & particuliè- 
rement quelque grain de métal 
parfait, mais qu’on négligé, parce 
que ils ne recompenlent pas la 
peine- & 1& dépenfe à les feparer. 

On trouve a 11 (fi quelques fois 
dans les mines du vitriol 6c même 


dans celles du foufre commun 
quelque petite quantité de foufre' 
pur & fixe, qui ont fai: de vérita- 
bles tranfmutations d’un métal 
imparfait en un autre parfait ; 6 C 
j’ai vû un ami qui’ tiroit de ran- 
gent qu’il brûloir, avec le foufre 
commun, il en tiroit dis-je beau- 
coup d’or } 6c qui pourtant ne du- 
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ra qu 'autant de tems que ce mor- 
ceau defoufredura 3 & Bequerus 
dans fa philofophie fouterraine 
rapporte qu'avec de l’eau forte 
faite de fimple vitriol & falpêtre 
à l’ordinaire , un Effayeur de la 
monnoye avoit tiré de l’argent 
plus de quarante mille florins 
d’or i ce qui ne dura qti’aucant de 
tems que le vitriol & ladite eau 
forte dura. U y a plufieurs illufions 
femb^ables , lefquelles devroient 
nous fervir à bien connoître la 
nature des chofes, & particuliè- 
rement celle des minéraux & mé- 
taux , fc furtout du foufre & de 
l’argent vif qui font comme le 
pere & la mere des métaux & de- 
mi métaux , comme rantimoine 3 
le bifmut, les marcaffites. 

Une autre obfervation que je 
crois à propos d’infinuer , c’efl 
que l’air qui produit le vif-argent 
dans les mines, produit aufli fur la 

^erre les plantes autres vegetar 
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blés. Si cet air eft renfermé & 
épaiffi dans les mines , de la ma- 
niéré qu’on l’a dit , il produit les 
differens minéraux , félon les dif- 
pofitions de la terre qui en eft 
comme la matrice : mais fi cette 
vapeur ne s’arrête pas au fond de 
la terre, & qu’elle monte dans fa 
fuperficie elle produit, (moyen- 
nant les femences ) les herbes &: 
les plantes dont les animaux fe 
nourriflent i de maniéré que les 
Philofophes,& entre autres Grof. 
parmy, & enfuite le Cofmopolite, 
ont eu raifon de dire que l’humi- 
dité aerienne qui contient en loi 
le foufre ou la chaleur celefte , 
étoitle mercure univerfel qui fe 
fpecifïoitfuivant lesmatri ces delà 
terre : ils ont eu raifon de dire que 
ce mercure univerfel formoit le 
mercure végétal ou minerai, mais 
que l’un éroit très-different de 
l'autre, criant contre ceux qui 
prétendent parvenir à la tranfmu. 
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aux avec un autre 
mercure que le mercure métalli- 
que qui eft le vif-argent , & 
ce qui provient de lui , c’eft-à- 
direles mercures des métaux par- 
faits, en qui feuls eft la quinteflen- 
ce féminale & multiplicative de 
leur efpecej ce qui eft auffi un cri 
commun de tous les Philofophes 
Adeptes, c’eft-à-dire de ceux qui 
font parvenus à acquérir & poüe- 
der lefecret de la Pierre. L’on peut 
voir ces chofesplus au long dans 
mon traité des eflences féminales» 
que M. de la Haumerie a fait im- 
primer àfon nom, avec les expé- 
riences curieufesqui ont été fai- 
tes chez moi. 

Ceux qui prennent Pair pour 
la matière de la Pierre , comme 
étant effeâivement le mercure 
univerlel &. le premier mercure 
de tous les mercures, fe trompent 
groflierement, pour être tropfub- 
ulsjcar les Philofophes tous d’une 


Jeton les Ane . 
ration des mét 


De la Pierrt 

voix nous difent qu'il faudroit 
conduire ce mercure univerfel au 
mercure particulier & fpecifîque 
desmétaux, ce qui eft un ouvra- 
ge delà nature , & que tout l’Arc 
humain ne fçauroit faire en mille 
ans , comme entre autres le boa 
Trevifan,lc Cofmopolite, Bacon, 
& Richard Anglois, & plufieurs 
autres le montrent au long, avec 
tous les autres qui tâchent envain 
de corriger ceux qui fans fonde- 
ment fedévoyent du vrai chemin* 
& la caufe de leur erreur eft que 
nos Maîtres difent que le mercure 
des Philofophes n’eft pas le mercu- 
re ni l’argent vif vulgaire 5 c’eft 
pourquoi ilsont recours aumercu* 
reuniverfel aerien > je ne fçaurois 
doncrrop repeter que le nom de 
mercure qu’on donne à l’argent vif- 
efl: un nom très-équivoque : le 
nom de mercure , comme nous 
l’avons montré au commence- 
ment , fignifie proprement l'hu- 
mide 
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mide radical & effentielde quel- 
que corps. Orcemercure , quand 
l’Art l’a tiré de la matière du corps 
impur ,paroît en forme d’humidité 
vifqueufe. L’argent vif contient 
comme les autres corps fon effen- 
ce, qui eft le vrai mercure des 
Pbilofophes : de maniéré que 
quand ils difent que le mercure 
des Pbilofophes n’eft pas le mer- 
cure vulgaire, ils difent vrai > car, 
comme on l’a dit tant de fois, le 
mercure des Philofophes eft à la 
vérité- l’humidité fubtile & 
aëriennomais pour la Pierre des 
Pbilofophes , cette humidité eft 
l’humidité radicale de l’argent 
vif qui eft fon eftence féminale, 
laquelle eft imprégnée de fon 
foufre pur & fixe. Si l’on entend 
bien ces deux mots , on a la clef 
pour expliquer plufieurs énigmes 
fubt’iles des Phi lofo p hesChimiftes 
q-ni tâchent d’embarraffer les 
jgnorans , & en même tems de 
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s’expliquer en vrais Philofophes.. 

Ce que je viens de dire n’eit pas 
une invention de ma tête , mais 
c’efl; la fentence de tous les Philo- 
fophes. Tous les Livres de G. ber; 
nous montrent que la Pierre phi- 
lofophale n’elt qu’un compofé 
d’argent vif, & que le feul argent 
vifellla vraye & parfaite méde- 
cines mais il ajoûte qu’il n’eû pas 
notre medecine dans fa nature 
quoiqu’il puiflfe être bon dans cer-. 
tainesoccafions:il dit de plus que 
le mercure n’cll: pas medecine 
dans fa nature corporelle & fales 
& quoi qu’il n’enfeigne pas la 
vraye maniéré de le purger 8 C d’en 
tirer l’eflence , il montre en plu- 
fieurs endroits qu’il la faut ren- 
dre très-pure 3 car ayant montré 
quelaPierredoit fe faire delà plus 
pure & fubtile fubftance de l’ar- 
gent vif, .il dit ces paroles remar- 
quables. On demande ordinaire- 
ment d’où il faut tirer cette fub- 
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fiance pure de largenc vif 5 nous 
répondons & déclarons quelle fe 
trouve dans leschofesoù elle eft , 
car elle eft auffi bien dans les 
corps parfaits ( comme on Ta 
fait voir dans leur compofuion ) 
que dans le même argent* vif, 
il eft vrai que dans les corps par- 
faits, elle eft plus parfaite , mais 
plus difficile i dans l’argent vif 
elle eft plus facile à avoir , car il 
y a plus de facilité à tirer de lui 
cette fubftance Jubtile > puifque 
fa fubftance eft aftuelement fub- 
tile. Or il eft plus facile de tirer 
1 eflencefubtiledu vif argent, que 
des métaux parfaits , c’eft-à- 
dire de Por 6c de l’argent j car 
ceux-ci font fi compares 6c refer- 
rés qu’il eft difficile de les péné- 
trer & de les ouvrir ou corrom- 
pre 5 mais comme dit Paracelfe r 
Bafile, Valentin & plu fieu rs au- 
tres , après Geber , l’argent vif 
eft un métal ouvert qui donne 

Yi) 
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plus de facilité à l’extra&ion de 
Ion effence pure & fubtile 5 8c 
non-feulement il eft meta! ouvert, 
mais fa lubftance fubtile eft la 
feule qui peut penetrer le profond 
des autres métaux 5 d'autant que 
comme 011 1 a dit , ils font compo- 
fez de vif-argent, & que comme 
dit la Tourbe, la nature fe plaîc 
avec ce qui eft de fanature. 

Mais je vais déclarer le plus 
grand fecret de l’Art , & que tous 
les Philofophes ont caché avec 
grand foin. Remarquez que le vif- 
argent tel qu’il eft , brife &: rompt 
tous les corps métalliques , mais 
cependant il ne les pénétré pas in- 
timement ; fi vous en demandez 
la raifon , vous trouverez que le 
vif argent tel qu’il eft, eft en quel- 
que maniéré groffier & corporel, 
ç’eft à caufe de la terre & de Tenu 
groffiere que nous avons dit qui 
accompagnent fon cflence très- 
fubtile i dans cette état donc il 



félon les Ane, & Its Modernes, têt 
ne peut penecrer que les pores 
groffiers des métaux 5 mais fi vous 
fçavez le dépouiller defon corps 
& avoir Ton eflTence fubtile , alors 
elle pénétrera (ans douce les corps 
parfaits jufque dans le profond & 
& le plus profond de leur eflTence, 
& ces deux effenees mêlées en- 
femble feront hPierre^C’ell pour* 
quoi J. d’Efpagnette encre autres 
dit ces paroles remarquables dans 
fes réglés des fecrets hermétiques. 
Non- feulement les Philo foploes les plus 
grands , mais l expérience nous fait 
voir que l'argent vif commun dans fa 
nature nef pas P argent •vif des Phi - 
lofophes , mais feulement fa fuhflance 
moyenne à*, tffentielle de qui l argent 
vif commun tire fon origine & J a for- 
mation. C’cft ce que les 1 hilofo- 
phes ont entendu quand ils onc 
die qu’il faut avoir le mercure du 
mercure & l’argent vifde l’argent 
vif, & que c’efl; lui qui eft le mer- 
cure des Philofophes, & celui qui 
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a la puiflancede réincrucler & de 
corrompre l’or pour en tirer Ton 
effence, qui ell celle qui abrège 
l’ouvrage de la Pierre Philofopha- 
le. Mais afin que les curieux de ce 
trèfor entendent mieux ce qu’il 
faut frire pour y parvenir, je dis- 
qu’il faut connoîtrece qu'il faut 
faire , & en quoi confifte cette 
médecine qui tranfmue le vif-ar- 
gent vulgaire en argent ou en or 
& qui peut fervirauifi à guérir les 
maladies des corps humains. Or 
pour bien entendre ce qu’il faut 
faire , nous n’a vons qu’à écouter 
laTourbe qui parlant àPitagorre,. 
comprend le tout en peu de mots, 
difaut : notre Maître il mefemble 
que tout confifte à faire le fixe vo- 
latil & le volatil fixe , ce que plu- 
fieurs autres Philofophes ont dit 
en plus de paroles. 

En effet tout l’ouvrage confifte 
a faire que le corps de l'or qui 
eft fixederamoliffe par l’addition 
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d’une humidité de fa propre na- 
ture & qu’il (e putride de maniéré 
qu’on puifie léparer de fon corps- 
l’eflence féminalei ce qui fe doit 
faire , comme on Ta dit , avec une 
humidité de la propre nature de 
l’or, c’eft-à-direavec une (ubftao- 
ce humide & volatile qui Toit ca- 
pable de pénétrer les pore* que 
Peau forte ne peut pénétrer : & 
comme il n’y a rien au monde qui 
foie plus proche de l’or que la 
quinteirencedeTargent vifquiefl 
humide & volatile, il faut fe fervir 
de cette humidité métallique 
pour renouveller & putrifier l’ar- 
gent & l’or , ce qu’étant fait.il ar- 
rivera que cette humidité métal- 
lique jointe à la vertu féminal- 
le de l’or convertira tout ce 
qui eftconvertifable en fa propre 
nature féminale aurifique * car 
après que l’or a fouffert l’aélion 
du mercure , l’effcnce de l’or agit 
fur le mercure & le rend fixe com- 
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meeftl’or j mais de cette union 
il en réfulte une fubltance qui 
tient de la- nature de l’or dans la 
fixité , & de la nature du mercure' 
du côté de la fubtilité & pénétra- 
tion & fluidité au feu. 

Et nottez que / l’or fe réduit 
en une efpece de pourriture , 
& qu’il fe réfout en une ma- 
niéré d’eau mercurielle, laquelle' 
fe mêle avec le mercure de l’ar- 
gent vif&il fe forme des deux fub- 
ftances ce double mercure lignifié 
par les deux ferpens entortillez 
dans le caducée du Dieu Mercure 
fi célébré par les Philofophes Chi- 
mittes : cefont ces deux mercures 
qui n’en font qu’un feul > 5 i qui ne 
fe trouve pas fur la terre, mais , 
comme dit Hermès , qui doit for- 
tir des cavernes dorées par le 
mercure philofophique & par 
l’indu (trie de l’Artifte. 

1 CheziesEgiptiens les lerpensfont 
le yéroglife qui marque la cor- 
ruption 
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Tuption ainfi queplufieurs Philo- 
fophes l’expliquent, 5c plus parti, 
culieremene le Livre intitulé le 
grand Olympe , qu’on croit être de 
Vicor. De maniéré que (&c’eft 
ce qui embarraffe le LeÀeur) il 
faut confiderer qu’il y a trois mer- 
cures philofophiques qui ne font 
pas le mercure vulgaire i le pre- 
mier eft le mercure de l’argent- 
vif, le fécond eft le mercure de 
lorqui eftfon efïcnce féminale, 
le troifiémeeft celui qui réfulce du 
mélange des deux dans le vaifleau, 
aucun de ces trois mercures 
ne le trouve pas fur la terre » Se il 
le faut faire par l’Art : il y en a 
un quatriémeairifiappellé impro- 
prement , car quelques uns ont 
appelle mercure philofophique la Pier- 
re philofophalc, d’autant quec’eft 
une lubftance qui eft formée de 
mercure, mais ce nom eft en quel- 
que maniéré impropre, comme 
dit J. d’Efpagnecte, car le nom de 

Z 
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mercure convient à une chofe vola- 
tile & humide , 5c non à une chofe 
feiche & aufii fixequ’efl la Pierre. 
Cependant par la raifon que je 
viens de dire, quelques uns, & 
entr’autres Raimond Lulle , ont 
pris la liberté de l’appeller mercure 
& plus fouvem encore Raimond 
l’appelle Joufre fixe , eû égard au 
foufre de l’or qui domine dans la 
Pierre. Mais ceux qui ont lu les 
Livres , fçavent que nos Philofo- 
phes ne font pas chiches de noms, 
& qu’à chaque chofe ils donnent 
des noms divers s St pourvu que 
ces noms reflemblent à quelque 
chofe qui a quelque reffemblance 
a la Pierre ou à quelqu’une de fes 
apparences,cela leur fuffit. 

La Pierre donc confifte dans 
Peffenceféminale de l’or tirée par 
l’eflence féminale de l’argent-vif 
commun , du mélange 6c cuiflon 
convenable defquels il en réfulte 
une fubftance moyenne qui tient 
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îde la fixité de l’or & de la fubtilité 
& pénétration du mercure, en 
vertu de laquelle humidité & fub- 
tilité cette Pierre flue au petit feu 
comme de la cire. Cette fubftan- 
ceprojettéefur l’argent vif étant 
de fa nature crès-fubtile, le péné-* 
tre par toutes fes moindres parties» 
s’y joint intimement & le fixe en 
or , à caufe que cette medecine 
tient de .la nature fixe , & du fou- 
fre rouge & feminal de l’or jee que 
ladite poudre fait d’autant plus 
facilement , que le vif argent» 
comme nous l’avons vu , n’efl: 
qu’un or volatil , comme l’or ell 
un argent fixe , & qu’ayant dans 
fon intérieur beaucoup de foufre 
rouge , par le fecours du feu com- 
mun très-brûlant & vif, le mer- 
cure mec au dehors fa couleur au- 
rifïque , aidé par l'efTence de l’or » 
ce que j’ai vu nombre de fois arri- 
ver en une heure ou peu plus de 
rems. Mais fi la medecine eft faits 

Zij 
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delà femence de l'argent en moins 
d’un quart d’heure, il le fixe en ar- 
gent ,6c avec plus de facilité que 
la préfure ne coagule le lait. Que 
fi l’on confidere quel’argent vifelt 
en un parfait équilibre entre l’hu- 
midité 6c lefec (comme nous Ta,, 
vons montré ) on ne s'étonnera 
pas qu’unetrès-petitequantitéde 
cette terre feiche qu’on appelle 
Pierre , mais qui eft d’une fubtilité 
infinie, ne piaille arrêter une gran- 
de quantité de mercure. J’ai vu 
plufieurs fois par un feul grain de 
cette terre d or fulfureule, arrê- 
ter environ dix mille parties de 
vif-argent, 6c le convertir en or 
ou en argent à toutes épreuves. 

Nottez aufli que cette poudre 
opère la même çhofe fur les autres 
métaux, 6c qu’elle ne tranlmue 
de leur fubltance que le vif-ar- 
gent , la partie fulfureule & ter- 
reftre du métal étant brûlée par 
le feu & réduite en feories. C’dl 



félon Us j 4 nc. &les AioAernês. 269 
pourquoi ileft neceflairedè laif- 
ler les métaux en fufion plus de 
rems, ce qui ireit pas fi neceff’aire 
au vif-argent commun, qui n’a pas 
tant d’impurecez : cependant il 
ne biffe pas d’en montrer quel- 
que peu 5 car j’ai obfervé que Tor 
qui provient du vif-argent étoic 
en quelques endroits de couleur 
verdâtre, ce qui marque affez que 
le vif-argent a fes impuretez , 6C 
qu’il dimmuoit de quelques grains 
au départ 6c à la coupelle, à caufe 
de la terre impure 6c humidité 
volatile que le feu en chaflej mais 
commeelleeft en très petite quan- 
tité,l’argenc vifdiminue fort peu; 
& cet or verdâtre étant purifié, il 
eft at>flî beau 6c encore plus que 
le commun des mines. 

Cette opération par laquelle 
l’or répand (par l’Art) fa femence 
dans lefein du vif-argent philo— 
fophique , a été comparée par les 
Adeptes à la génération des en- 

Züj 
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fans par plufieurs raifons. 

i°. Parce que la Pierre qui ré- 
fulte de la conjon&ion des deux 
matières (l’or 8c le vif-argentjeet- 
te Pierre > dis- je, eft l’enfant de la 
philofophie. 

z° Parce que l’or qui fe joint à 
l’argent vifeft comparé au male, 
d’autant qu’il eft plus chaud 8c 
fulfureux,& que ce foufre eft plus 
digefte ; 8c le vif-argent eft com- 
paré à la femelle qui eft plus hu- 
mide 8c froide. 

3 °. Cependant dans les pre- 
miers embraflemens de ces deux 
matières la femelle fdilent-ils) 
s’échauffe de maniéré qu’elle 
agit fur le mâle, le corrompt 8c en 
tire fa femence , qu’elle nourrie 
dans fon ventre, 8c de fa propre 
fubftance , lui donne accroiffe- 
ment de maniéré qu’il s’en forme 
cet enfant tant chéri, lequel com- 
me dit Raimond Lulle on trouve 
dans le vaijfeau au milieu de plufteur* 


félon les Ane. à* les Modernes, xjt 
fuperfluite^ér ordures , comme lors que 
l'enfant vient de Jortir du ventre de J* 
;»rrr,lefquelles fuperfluitezréful- 
tent plûtôtdu corps de l’orquedu 
mercure : car comme on Ta die, 
l’or a fes impuretez terreftres 
comme les autres mixtes, quoique 
en moindre quantité. 

Les dilutions que les Philofo- 
phes ont faites fur cette Pierre 
naiflante, font infinies : ils Pont 
comparée au phenixjcar de même, 
cfifent-ils* que le phénix dans le 
feu renaît de fa propre cendre 
plus jeune & vigoureuxjdemême 
for qui paroifloit détruit dans le 
vaiffeau , renaît plus fort & plus 
vigoureux , puifqu’il a acquis la 
puiflance d’engendrer, & detranf- 
muer tous les métaux inferieurs 
en fa propre nature. On l’appelle 
Roi du f tu, parce que cet enfant eft 
incombuftible > Salamandre, par- 
ce qu'il vit dans le feu. Plufieurs 
noms lui ont oncore été donnez 

Ziiij 
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par Cmilicude > les uns rayant 
appellé/fa&/5 à caufe de fa couleur. 
Rebis à caufe que la Pierre eft con> 
potée de deux chofes > mais fon 
plus vrai nom & le plus commua 
cdjoufre di orpiment, par ce que c’eft 
le véritable foufreou quinteffence 
de l’or 5 & quand ce foufreeft tir* 
de l’argent, il eft appelle arfenic , 
à caute de fa blancheur. En ua 
mot on lui. a donné tous les noms 
des. chofes avec lefquelles la Pier- 
re a quelque reftemblance ou ra- 
pqrc,& qu’on peut voir au long 
dans des Livres. 

Cette variété de noms innom- 
brables fe multiplie encore par 
tout ce qu’on a remarqué dans le 
vaifteau pendant que la Pierre fe 
forme , & que les deux matières 
font encore liquides, car comme 
les yeux du Philofophe font quatl 
toujours attachez à cet ouvrage 
fur tous les mouvemens & chan- 
gement de couleurs quon apper- 
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çoit, chacun a inventé des noms 
dechofesqui lui reflemblent par 
la couleur ou par la confiftance. 
C'eft pourquoi quelques uns ont 
açpellé Jaturnc ou plomb y ce com- 
pote des deux matières s quand ils 
l’ont vu noir 5 Jupiter y quand ils 
l’ont vu commencer à blanchir* 
lune ou argent , quand ils l’ont vû 
tout à fait blanc: ils l’appellent 
auflî arjenic y talc , yeux de poijfon dre, 
Scdans les iqtervales que les cou»- 
Ieurs étoient mêlées & divertis, 
ils ont dit que l’Iris paroitloit > la 
queue du Paon > 6c femblables 
noms } & paflànt du blanc au 
verd foncé, ils Pont appelle Fc~ 
nus ou cuivre % ou verd de gris , 6c de 
là devenant rouffâtre, ils Pont 
appelé Mars ou rouille érc. jufqu’à 
ce que le rubis tranfparant pa*- 
roitfe » quoi qu’à mon avis )1 me 
fcmble avoir pluiôc la couleur de 
la Pierre appelle grenade , cette 

Pierre étant d’un rouge fon> 


*74 


De la Pierre > 


cé & de pourpre > tel que l’or pa- 
roîc après qu’il a écédiffout par 
l’eau régales & précipité en pou- 
dre déliée. 

Cette Pierre donc , enfant de la 
plus haute philofophie t étant pro- 
jetée fur le vif-argent courant pu 
fur celui des métaux, qui ne font 
(comme on l’a vu) qu’argent vif 
coagulé par un foufre impur & 
brûlant, elle change ledit argent 
vifen argent ou en or,fuivancque 
ladite Pierre eft formée de la fe- 
mence de l’argent on de Ponquoi- 
quede l’or feul onpuifle faire l’une* 
& l’autre medecine , s’en fervant 
quand la Pierre eft arrivée à fa 
blancheur , fans la cuire davan- 


tage. ^ 

M iis afin qu’on ne puiffe pas 
dou er que ladite Pierre doit être 
formée de la fubftancedel’orcom- 
mun, & du vif-argent commun, 
l’un & l’autre réduits en quintef- 
fcnce par l’induftrie du Philofo- 
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phe , nous n’avons qu’à voir les 
proprietez que ladite medecine 
doit avoir pour produire l'effet 
defiré ; pour cela écoutons Gebér 
le maître des maîtres > qui nous 
montre que la Pierre doit avoir 
fepe proprietez : c’eft-à-dire , i°. 
L’oleaginofité minérale , 2°. La 
fubtilitédela matière, j®. La con- 
formité avec lachofe tranlmua- 
ble,4°. L’humidité radicale, 5°.La 
pureté, 6°. Une terre très-fine > 
7°. Enfin la teinture purei& en 
expliquant plus au long fes pro- 
prietez , l’oleaginofité , ajoute- 
t-il, eft la première propriété, afin 
que dans la proje&ion elle fe fon- 
de à la chaleur du feu comme fe- 
roiede l’huile congelée , ou tout 
au plus comme de la cire ou de la 
poix-raifine 5 & cela eft neceflai- 
reafin que le vif- argent qui s’en- 
fuit au feu , ne s’envole pas avant 
quMIcfait fondiu.-Or cette fufion 
facile ne peut le faire fans i’olea* 
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ginofitédela matière. Et nottez» 
dit-il ailleurs, 6 c comme Vogelins 
le fait remarquer , que ce ne doit 
pas être une oleaginofité végétale, 
mais minérale 6c métallique , 
comme la troifiéme qualité le 
montre clairement- 


La fécondé propriété eft la 
fubtilité très-grande de la ma- 
tière , qui doit être plus quefpiri- 
tuelle , 6 c plus fubtile que l’air 5 
6 c cela eft neceffaire , dit Gebcr > 


afin qu’elle puilTe penetrer au 
fond 5c jûfqu’au plus profond de 
la matière altérables caraprès la 
fufion il ell neceffaire que la mé- 
decine pénétré en un inftant tou* 
tes les parties les plus petites de la 


matière que vous voulez changer 
ou altérer. 


Et notiez de grâce que cetre 
oleaginofité 8 c cette fubtilité 
pénétrante en un inftant , ne fe 


peut trouver en aucun corps , 
tant qu’il eft en forme de corps , 
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niais feulement dans leur quint- 
eiTence qui eft ( comme; on l’a vû. 
toujours ) d’une oleaginofité 6 C 
d'une fubtilité fpiritueile. 

La troifiéme propriété, dit Ge- 
ber , eft l’affinité ou la proximité 
de nature entre l’elixir & la choie 
tranfmuable, laquelle affinité fait 
que les deux natures fe joignent 
facilement $ & fans cette confor- 
mité il nefe peut faire une vérita- 
ble union , ni en un inftant , com- 
me il eft néceflaire qu’il arrive, fi 
-vous voulez tranfmtier & fixer 
l’argent vif. 

Nottez donc qu’il eft impoffible 
de faire ladite medecine d'autre 
chofeque du vif-argent , ou des 
métaux qui font formez du vif- 
argent, parce qu’il n’y a aucune 
chofe qui femêle avec le vif-ar- 
gent ôe avec les métaux , Qu’eux- 
memes : car , dit Geber ailleurs , 
le vif-argent fe mêle pius facile- 
ment avec le vif-argent , enfuite 
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àror,enfuiteau plombjàîétaîa'» 
à l’argent, au enivre, & nullemenc 
au fer , fi ce n’eft par artifice $ 
d’ou Ion conclud (comme l’expe- 
rience le montre ) que les métaux 
aufquels le mercure s'unit plus fa- 
cilement , contiennent plus de 
mercure : il faut donc , fi vous 
voulez fixer le vif-argent, que la 
medecine foit tirée des chofesqui 
font plus de fa convenance , tel 
qu’eft le même vif-argent ou l’or, 
ou de tous les deux enfemble , par 
les raifons évidentes que nous 
allons voir. 

La quatrième propriété eft que 
la medecine eft une humidité ra- 
dicale, ignée, capable de congeler 
& confolider lefdits argents vifs, 
& toutes les plus petites parties 
& parcelles dans lefquelles ladite 
medecine doit penetrer, 5c qu’elle 
s’unifie de maniéré avec elles, 
qu’elle ne puifie s’en féparer à ja- 
mais j étant nccefiaire pour cela 
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que l'humidité radicaleôc gluante 
de la Pierre ait , comme on l'a dit, 
la plus grande conformité pofli- 
ble avec l’humidité radicale 
gluante de la chofe tranfmuable , 
qui eft l'argent vif. 

Or il n'y a pas d’humidité radi- 
cale qui foit plus femblable , plus 
fubtile & plus pénétrante , que 
l’humidité radicale du même vif- 
argent , 6c enfuite l’humidité ra- 
dicale de l'or qui eft un argent vif 
très-pur 6c très-mur. 

La cinquième propriété eft que 
la medecine foie très-pure & très- 
refplandiflante, afin qu'elle puille 
nettoyer 6c rendre la matière 
tranfmuéerefplandiffante comme 
l’or ou l’argent , 6c qu'au furplus 
cette medecine ne foit pas fu jette 
à combuft ion, au contraire qu’elle 
préferve de la combuftion j car 
après l’union de la medecine avec 
la chofe tranfmuable , il faut que 
le feu brûle toutes les fuperfluitez 
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étrangères qui -n’ont pas été capa* 
blés d'être tranfmuées en or ou 
argent,& qui n’ont puêtreconfo- 
lidéesenorou en argent. Cefeul 
article & <cette feule propriété 
doit faire voir qu’il n'y a que ces 
deux chofes dans la nature qui 
ne (ont pas fu jettes à combuftion, 

c’eft-à-dire l’or & l’argent vif j 8c 

même l’or n’a cette propriété que 
parce que lui-même n'elt qu’ar- 
gent vif cuit & fixe. 

La fixiéme propriété effc que 
cette medecine ( qui efi: feiche ) 
contienne en foi une terre fixative, 
mais d’une fubtilité extrême, tem- 
pérée par l’humidité fubtile , éga- 
lement fine 8c incombuftible,mais 
qui fe liquifie facilement & qui fe 
mêle avec beaucoup de facilité 
avec la choie qui lui adhéré, & 
qui réfifte de maniéré au feu , que 
le feu ne puilTe la brûler ou l’en- 
lever avec foi , & cette fixité de la 
medecine ett abfolument necef- 

faire 
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faire ; apres la purification ; car fi • 
elle n’eft fixe , elle ne peut pas 
fixer & retenir. 

Il faut donc tirer cette médeci- 
ne des- chofes fixes & réfiftantes* 
an feu j & il n’y a rien antre chofe 
dans la nature qui perfèvere au’ 
feu avec fa propre Iiquefa£kion< 
(qui eft requite dans ladite méde- 
cine ) que le feul or 5 le vif argent 
eft volatil à la vérité , mais nous 
avons déjà dit ci-deflus que le 
mercure fe fixe dans le vaiiïeati- 
par la femence de l’or, laquelle fe-* 
mence eft une huile plus fixe en- 
core que l’or,puifque la fixité efi- 
de l'effence de l’or qui ne fe liqui-— 
fie au feu & ne lui réfifte qu’en vor- 
tu de cette huile fixe qui eft fon- 
eflen ce fé mina l e . 

La feptiéme & derniere pro- 
priété de la medecine eft de don- 
ner à- la ehofe tranfmuable & que 
la medecine doit tranlmuer , dû' 


lui donner , dis-je , une couleur 

A a 
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refplandiffante & parfaite , bran* 
cheou ci tri ne , foie de lune ou de 
foleil, parce que cette condition 
eft neceffaire après la fixation* 
c’eft-à-dire il faut qu’elle teigne 
de couleur d’or ou d’argent par- 
fait & de couleur vive avec tou- 
tes les différences connues & cer- 
taines à toutes fortes d’épreuves^ 
Voilà les fepe proprietez de la 
medecine qui doit tranfmuer 
l’argent-vif commun auffi bien» 
que celui des métaux imparfms- 
en argent ou en or , que Geber 
nous a indiquées , & que tous les 
autres Philofophes ont approu- 
vées comme abfolument neceffai- 
res, & qui montrent évidemment 
que ceux qui le cherchent en 
d’autres matières que dans l’or 6c 
l’argent vif, font éloignez de la vé- 
rité, n’y ayant que ces deux matiè- 
res qui contiennent l’oleaginofité 
minérale , lafubtilité pénétrante, 
f affinité réciproque avec Iesmé- 
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taux , l’humidité radicale métal- 
lique & mercurielle, la terre & 
fobftance fixe 6c incombuftib!e,& 
enfin la refplendeur 6c la teinture 
argentifique ou aurifique : c’efl: 
pourquoi » dit Bacon, jem’éton* 
ne qu’il y ait des gens qui cher- 
chent notre Pierre 6c notre tein- 
ture en des chofes combuftibles* 
comme les végétaux, les animaux , 
& je m’étonne pas moins de ceux 
qui la cherchent en des chofes 
non-métalliques, ou dans des mé- 
taux imparfaits y étant certain 
qu’aucune chofe ne peut donner 
ce qu’elle n’a point en foi, d’au- 
tant qu’il n’y a que les corps du 
foleil& dela lunequi aient h per- 
fection requife , c’eft-à-dire le 
mercure, le foufre fixe 6c l’argenté 
Je fçai bien que ces gens préten- 
dent fixer leurs médecines en la 
promettant fur l’or qu’ils difent fer- 
virde ferment/ mais ils révent > 
car le ferment ell celui qui cranf~ 
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muerc’eft la meJecinequi efl le 
ferment, & c’ell elle quielhle fer- 
ment tranfmuta; i f> la pierre pro- 
jettée fur l’or > de la maniéré que 

les Philofophesrenfeignent,e # tanc. 

un vrai ferment ou levain exube- 
ré, change l’or en levain , comme 
le levain de la pâte change la 
pâte en ferment ; & ce ferment 
en levain ne changeroit pas la 
pâte & ne fermenteroit pas avec, 
elle, fi le ferment lui-même ne 
venoit pas de la pâte qu’il doit 
changer : mais il eft inut il doter 
delà- tête de certains Chimiftes 
les folies qu’ik y.ont arrangées ; 
que ceux qui peuvent profitent de 
ce que je viens de dire , car cela 
fuftit aux vrais Philofophes & mê- 
me à ceux qui ont quelque teintu- 
re de phyfique.. 

11 ell vrai que les corps del’ar* 
gent 6c de lor dans leur nature 
corporelle , ne peuvent pas don- 
ner leur eflence féminale qui efl 
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leur mercure Sc leur foufre, 6 C 
qu'il faut les ramolir 6c putrifier 
afin de féparer le pur de l’impur, 
cequife fait par la quinteflenec 
du mercurej& par les deux joints 
enfemble l’on forme une fu bilan ce 
moyenne qui participe de la fub- 
tilité 6c de la pénétration de r ar- 
gent-vif d'une part, 6c -d'une au- 
tre part elle participe de la fixité 
de l’or ou de l'argent : mais de 
chercher ailleurs ces proprietez 
hormis dans le mercure de l'ar- 
gent vif 6c dans le mercure de l’or, 
c’eft une imagination ridiculejcar 
la perfc&ion requife ne (e trouve 
que dans le mercure del’argent- 
vifôc dans le mercure de l’or 6c de 
L’argent ; c’eft pourquoi Gtber, 
apres a voir prouvé que la perfec- 
tion confifte dans les proprietez 
de l'argent vif, il s'écrie , 6 C plu- 
lieurs autresPhilofophes avec lui. 
Louons donc Dieu , Souverain 
Créateur de routes les natures,, 
qui a crée l’argent vif 6c qui lui 


±26 Pela Pierre 
a donnéune fubftance incombuC» 
tible, & une fubftance avec des 


propriecez celle q i*i I n’y a aucune 
fubftance qui les pofledeicar c’eft 
. lui qui furmonre le feu , & il n’en 
eftpas furmoncé > au contraire iL 
fe repofe en lui amiablemenc & fe 
réjouit dans fou fein , comme il 


paroît dans l’or qui n’eft au fond 
qu’un vif argent bien pur & bien 
cuit par la çhaleur centrale dir 
fbufre celefte. Ces verirez paroif- 
fenten ce que l’or & le vif- argent 
font prefque éguix en pefanceur, 
comme aufli par l’union facilequi 
fe fait entre le mercure & l’oncar 


le mercure, comme on l*a,dit s’at- 


tache plus facilement aux métaux 
qui ont le pki s d’argent vif, £c il 
ne s’attache pis aux autres corps 
qui n’en ont point : Il m’attache 
même fort difficilement uix mé- 


taux & aux minéraux métalliques 
qui ont beaucoup de foufre terrel- 
tre , tel qu’eft le fer , l’antimoine»- 
ôc femblables , efa* 
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Il fe joint aufïï au foufre quand 
îe foufre eft fondu , 8c par la fu- 
blimation il s’en fait le cinabre» 
ce qui marque aufli que fa nature 
interne eft fulfureufe & okagintu- 
fej mais il s’y mêledifficilemerft, 
qua nd le foufre eft da ns fa fubftan- 
ce feiche, à caufe la terreftréïté 
corporelle dont le foufre abon- 
de. C’eft par ces obfervations SC 
autres femblables que lesFhilofo- 
ph es font venus en connoiffance 
delà nature des chofes, du bon 
& du mauvais qu elles contien- 
nent , & comme le foufre joint 
aux autres métaux , les falit , 8C 
lôrfqu’i s font dans le feu , le fou- 
fre s’enflâme, les brûle & les ex- 
termine , ils font convenus que le 
foufredansfa nature volatile & 
brûlante étoit cai fe de kur im- 
perfection. Quoi que i’eftence du 

foutre (oit parfaite > oleagineufe 

& gluante, c’eft le foufre comme 
Geber le montre, qui donne les 


zSS- 3e la Pi erré , 
couleurs aux corps métalliques i 
mais fon effence pure donne la' 
fplendeurà Por & à Purgent. c’elt 
pour cela qu’il prorefte ,& qu’il' 
jure que c’eft le foufre qui illuifcre 
& illumine tous les corps, car il 
eft lumière & ceinture 5 il donne 
donc la couleur ou teinture aux' 
métaux, mais cette couleur eft' 
plus ou moins claire ou refplan- 
di (Tante , fui vaut que le fonfre eft 
lui-même plus ou moinspur,SC 
ce foufre très-pur& lumineux qui 
eftduns le mercure des Fhilofo- 
phes'ne fe trouve que dans le mer-- 
eu re , c’e ft - à • d i re da ns 1 a fe m e n- 


ce de for &de l’argent , & c’eft' 
cequ’on cherche d’avoir par la 
corruption de ces deux corps. 

Il eft vrai auflî que l’on peut 
faire la Pierre du fetil argent vif 
qui a (on foufre en foi , comme le 
mêm3 Geber fie plofieurs autres 
Philofophes ont fait ; mais il faut 


auparavant le fixer comme ce 

grand 
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grand Philofophe le montre 5 ce 
que la plupart des Philofophes 
confirment : fi du vif argent > di- 
fent-ils , vous pouvez, faire ï ouvrage 
parfait » vous aurez la plus grande 
perfection de la nature , à* vous ferez 
ce quelle ri a pu faire , car vous purge - 
rez intérieurement les métaux impar- 
faits qu elle n a pû perfectionner. Mais 
il nous enfeigne auflî en même 
rems quil faut auparavant fixer 
la fubftance pure du vif-argent, 
& après l imbiber du même ar- 
gent vif très-pur , afin que la ma- 
tière flue , & qu’elle ait toutes les 
fepc qualitez que nous avons vu 
qui font requifes dans la Médeci- 
ne j car le vif-argent , comme il 
ledit ailleurs , ne donne point 
la couleur parfaite, fi lui-même 
n’eft pas parfaitement dépure' i & 
il ne pénétré point au profond 
des corps tran(muables,ûron n en 
tire fa lubllance très-fubtile, & il 
ne peut fixer, fi lui-même n’efl: pas 

Bb 
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fixe: c’efi: pourquoi pour abré- 
ger l’ouvrage» & pour s’épargner 
la peine très-grande de fixer le 
mercure & de le rendre enfuite 
fufible comme de la cire , il die 
qu'il faut prendre un des deux 
corps parfaits extrêmement fub- 
tilifezi ce qui fe fait, comme je 
l’ai dits par la très- pure fubftance 
de l’argent vif qui ell fa quintef- 
fence. Etudiez , dic-il , nos ouvra- 
ges , danslefquels par un difeours 
a 0e z clair , j’ai montré que notre 
Pierre n’eft autre chofe que l’ef- 
prit puant ( le foufre ) & l’eau vi- 
ve unis enfemble d’une telle 


union , que l'un ne peut fe féparer 
de l’autre ( & c'eft de ces deux 
ebofes qu’il a montré que le vif- 
argent eû compoféjauquel il faut 
ajouter le corps parfait fubciiifé 
afin d’abreger l’ouvrage. 

Il n'y a donc au fond que l’ar- 
gent vif qui entre dans l’ouvrage 
philofophique j mais un argent; 
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vif nec , pur , & qui a fon propre 
foufreen foi, l’un & l’autre bien 
fixe; de maniéré que toutcequi 
eft vif-argent & foufre minerai 
pur & fixe eft la matière de la 
Pierre des Philofophes : il n’y a 
point d’autre matière , & c’eft là 
011 l’on trouve les femences métal- 
liques parfaites; car, comme tous 
les Philofophes l’enfeignent, l’Art 
de l’homme ne peut pas faire les 
femences, & c’eft l’ouvrage de la 
nature ; ce que l’Art peut faire, 
c’eft de s’en fervir pour multiplier 
les efpeces , & il ne peut pas en 
faire d’avantage.Nous avons aflez 
montré (ans ambiguité que ces fe- 
mences font dans le vif-argent, 
qui eft comme la mere de tous 
les métaux 5 & que pour la mé- 
tallique la femence parfaite des 
métaux, &dont la perfeébion con- 
fifte dans la fixité , qu’elle eft 
dans l’argent & dans l’or,& qu’on 

iire cette femence qui çft la feule 
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De la Pierre , 


fubftance de la Pierre , & on ne 



fert de leflence de l’or que pour 
abréger l'ouvrage & s’épargner 
bien de la peine. 

D’où il faut conclure que le 
mercure pur , net , 5c fixe , eft la 
matière de la Pierre philofophale, 
& que par tout où on trouve 
cette fubftancei ou que par l’Arc 
on a pû la mener à. cette perfection 
on trouve la matière de la Pierre > 


& que fi ce mercure pur & net 
n’ell pas fixe , on peut le fixer par 
l'Art , c’elVà-dire , par l'addition 
de l’effence féminale de l’or , ou 


bien imitant la nature , qui par . 
de longues digeftions fixe la fub- 
ftance pure de l’argent vif qui 
aenfoifon foufre 5 ce qui (e fait 
plutôt ou plus tard , luivant la 
perfection delà matière, & fui- 
vaut PinJuftrie de l’Artilte. 

De forte qu’on peut conclure 
qu ilya plufieurs maniérés de faire 

la Pierre > pourvu qu'on ne s’é- 
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carte pas des fuidits principes. 

Pour reveniràParacelfe, que nous 
nous fommes propofez defuivre 
dans cet ouvrage , je dirai que ce 
grand Philofophe > lequel non* 
fans raifon s’écoit attribué le titre 
d e Monarque des Arcunes , d’autant 
que perlonne n’a manié laChimie 
avec tant de facilité que lui, fi vous 
en exceptez peut-être Raymond 
Lulle, Bazile Valentin 6c ceux de 
fon Ecoféimais Paracelfe a encore 
mieux mérité ce nom que les au- 
tres , en ce que par fes écrits il 
nous a découvert une voye véri- 
tablement philofophique , 8c 
moins embarraflee d’énigmes & 
de paraboles, ainfi que les autres 
ont fait 5 & c’eft pour cela que je 
me fuis propofé de mettre ici la 
fubftance êc le précis de fa doctri- 
ne^dont la fin fera fon grand com- 
pofé , ou grand oeuvre. Je rapor- 
terai donc ici non-feulement ce 
qu’jl en dit dans les Archidoxes , 
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mais dans fon Manuel , & dans le 
Tréfor desTréfors , afin que le 
Ledteur puifTe en tirer les lumiè- 
res que fon efprit lui fuggérera. 
Car quoique Paracelfe ait fait en 
celacomme les autres, néanmoins 
s’il n’a pas déclaré tout mot à 
mot, d’autant que cela feroit blâ- 
mable i il a parlé plus & mieux 
que les autres : il a feulement dé- 
guifé quelques fois le nom des 
chofes , 8c en obmettant les cir- 
confiances , il a laiffé à deviner 
beaucoup de chofes aux efprits 
dignes de parvenir à la perfedion 
de cet Art. 

Il faut donc prendre ce qu’il 
nous dira , non comme d'un hom- 
me qui conduit par la main un 
aveugle, mais comme une perfon- 
ne qui met un homme d’efprit 5c 
clair-voyant dans le chemin qui 
peut le conduire au lieu ou il veut 
aller ,en prenant par lui même la 

précaution neceflaire pour y par* 
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venir 5 ce qui lui fera encore plus 
facile , s'il fe fert comme d’une 
bouflole des chofes fondamenta- 
les qu’il nous enfeigue ci-devanc 
dans fesArchidoxes,& particuliè- 
rement dans lesLivres de la quint- 
eflence,qui eft le fondement de 
toutes les chofes qu’il enfeigne. 
Voyons donc comme il nous en- 
feigne la maniéré de faire l’Area- 
ne de la Pierre. ' 

Mais auparavant, & afin que le 
Leéteurait plus de facilité à en- 
tendre ce qu’il veut dire, il faut 
fe fouvenir de ce que nous avons 
dit, que le vif-argent elt la feule 
njatjere de la Pierre, St que tous 
les corps ou il y a du vir-argenc, 
peuvent par confequent être la 
matière de la Pierre , les uns néan- 
moins étant plus proches que les 
autres. 

Quant à Paracelfe , il paroîc 
que pour augmenter la teinture 
de fa Pierre, comme a u ffi pour la 
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rendre en même tems plus efficace 
contre toutes les maladies, il unie 
à l’effenceda vif-argent l’effence 
du régul& del’antimoine martial: 
il femble encore dans le Livre des 
Arcanes quon ne doit employer 
autre chofe que l’effence du mer- 
.cure feul j & en effet on peut du 
feul mercure faire la Pierre, Sc 
mêmeelleeft plus parfaite, comme 

Geber l’a dit : fi tu peus faire la 
Pierre du Jtul vif argent , tu as trouvé 
la perfefiion des per fa fiions 5 mais 
pour faire cette Pierre plus faci- 
lement, il fixe cette matière avec 
l’effence très* fixe de l’or : ce que 
.je dis paroîtra encore plus clai- 
rement par le dixiéme des Archi- 
doxes qui eft la clef des autres > en 
.attendant je rapporterai ce qu’il 
.en dit dans le Livre des Arcanes, 
ou il cache tout l’ouvrage & tou- 
te la pratique i voilà comme il 
s’exprime au cinquième Livredes 
.fufdits Archidoxes» 
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« Prenez du mercure ou bien 
«Télement du mercure^’eflence) 
” (éparant le pur de ce qui eft im- 
«pur , enfuite reverberez-le à 
« parfaite blancheur^alors vousle 
« fublimerez avec le fel armoniac, 
M ( non avec le commun ) & cela 
» tant de fois jufqu’à ce qu’il fe 
«réfolveen liqueur. Calcinez-le 
« (coagulez-Ie) & faites-le encore 
”difloudres& digerez-le dans le 
«pélican pendant ( un mois phi- 
«lofophique) jufqu’à ce qu’il 
«fe coagule & prenne forme de 
«corps dur: alors cette formede 
«Pierre eft incombuftible,& rien 
« ne peut la changer on altérer* 
«les corps métalliques qu’elle 
« pénétré deviennent fixes & in- 
« combuftibles i car cettematiere 
« eft incombuftible,& elle change 
« les métaux imparfaits en métal 
« parfait : & quoique j’aye donné 
«1 pratique en peu de paroles, 
« cependant la choie demande un 
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» long travail & beaucoup de 
» circonftances difficiles que j’ai 
« obmifes exprès pour ne pas en- 
” nuyer le Lecteur, qui doit être 
"fort diligent & intelligent, s’il 

® > P ° i-r 

» veut parvenir a laccompliJc- 
»ment de ce grand ouvrage. 

Il paroît par ce que dit Para- 
celfe,que la Pierre qu’il donne ici 
eft faite de la feule effence du mer- 
cure; & en effet, elle fe peut faire, 
comme on l’a dit, de la feule fub- 
ftance pure de l’argent vif 5 & 
même elle eft plus parfaite, fi du 
feul argent vous pouvez faire la 
Pierre. Plufieurs autres Philofo- 
phes difent la même chofe 5 c’eft- 
à-direque la Pierre fe peut faire 
d’une feule chofe, fans y rien a jou- 
ter , & que cette chofe eft de peu 
de valeur & dedépenfe. D’autres 
veulent qu’elle foit compofée de 
deux chofes , c’eift-à-dire de mer- 
cure cru & de mercure cuit(l’orj) 
d’autres veulent que l’on la corn? 
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pofe de crois , d’autres de quatre». 
& quoique les trois chofes puif- 
fent être interprétées pour le fel » 
le foufre , & le mercure , & les 
quatre élemens > cependant il eft 
certain que plufieurs Philofophes 
ont compofé laPierre di verfement 
& par des régimes differents: SC 
c’elt entre autres chofes ce qui 
fait la difficulté d’entendre les Li- 
vres qui en parlent, car chacun 
décrit la maniéré qu’il a tenue ne 
fçachanc pas ordinairement ce 
que l’autre a fait ou a pu faire. 

C’eftce que Paracelfe dit lui- 
même : plufieurs , dit-il au Li- 
vre X.. chap. VI. ont opéré di- 
verfement pour faire la Pierre i 
mais cela ne fait rien à la chofe, 
puifqu’ilsfonc tous d’accord dans 
les principes & fondements de 
l’Art : je vais traduire tout cet ar- 
ticle mot à mot afin que le Leéleur 
n’ait rien àdéfirer. 

J’obmets ici > dit-il , ce que 
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j’ai dis par ci & par là de la Théo- 
rie, de la Pierre $ je dirai feulement 
que cet Arcane ne confifte pas 
dans la rouille on fleurs de l’anti- 
moine i mais il faut le chercher 
dans le mercure de l’antimoine » 
lequel lorfqu’il cfl: pouffe à fa per- 
fection , n’eft autre chofe que le 
ciel des métaux (la quinteffence:) 
car de même que le ciel donne la 
vie aux plantes & aux animaux , 
de même la quinteffence pure de 
l’Antimoine vitrifie toutes cho- 
fesic’eft pourquoi le déluge mê- 
me n’a pu lui rien ôter de fa vertu 
ni de fes proprietez : carie ciel 
étant la vie des êtres, il n’y a rien 
de fuperieur à lui qui puiffe faite* 
rer ou le détruire. C’eft pour cela 
queParacelfe appelle ciel le mer- 
cure de l’antimoine , & parce que 
le régul forme des étoiles. Pour 
en donner la pratique en peu de 
mots, voilà ce qu’il dit. 

Prenez l’antimoine , purgez-ls 
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de (es impuretez arfenicales dans 
un vaifleau de fer , jufqu’à ce que 
lemercurecoagulé de l'antimoine 
paroifle blanc 8c remarquable 
(par l’étoile qui paroîc dans la fu- 
perficie du régul ) mais quoi que 
ce régul qui eft l'élément du mer- 
cure f aie en foi une véritable vie 
cachée, néanmoins ces chofes font a 

feulement en vertu 6c non actuel- 
lement. 

• Or fi vous voulez réduire la: 
puiflance à l’aéte , il faut que vous 
dégagiez cette vie qui eft cachée 
en lui , par un feu vivant fembla- 
bleà lui ,ou avec un vinaigre mé- 
tallique. Pour trouver ce feu plu. 

fieurs Philofophes ont procédé di- 
verfement 5 mais parce qu’ils con- 
venoiencdans les fondements de 
l’Arc, ils font parvenus à la fin dé- 
firée* Car les uns avec de grands 
travaux ont tiré du mercure coa- 
gulé du régul de l’antimoine, fa 
quinteflence, & par ce moyen ils 
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ont réduit à Pacte le mercure de 
l’antimoine : d’autres ont conG- 
deré qu’il y avoit une quinteffence 
uniforme dans les autres miné- 
raux , comme parexemple,dans le 
foufre fixe du vitriol , ou de la 
Pierre d’Aimanc, defquels ils ont 
tiré la quinteflence,avec laquelle 
cnfuite ils ont meuri & exalté leur 
ciel (antimonial) 6c l’ont réduit à 
l’a été 5 leur opinion cft bonne , & 
pour cela elle a eu fon effet. Ce- 
pendant ce feu & cette vie corpo- 
relle qu’on cherche avec tant de 
peine, fe trouve bien plus facile- 
ment & en une plus haute per- 
fection dans le mercure vulgaire s 
ce qui paroît par fa fluidité per- 
pétuelle qui marque qu’il y a en 
lui un feu très-puiüant & une vie 
celefte (femblable à celle qui eft 
cachée dans le réguide l'antimoi- 
ne.) Or qui voudra exalter notre 
ciel métallique(étoilé)& le mener 
à fa grande perfeâion > & réduire 
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ena&efes vertus potentielles , il 
faut premièrement qu’il tire du 
mercure vulgaire la vie corporelle 
qui eft un feu celefte , c’eft-adire 
la quinteflence de l’argent vif, la- 
quelle eft le vinaigre métallique: 
ce qui fe fait en lediflolvant(com- 
meon l’a enfcigné) dans l’eau qui 
l’a produit & qui eft fa propre 
mere , c’eft-à-dire la diflbudre 
dans TArcane du fel qu’on a dé- 
crit & le mêler avec l’eftomac 
d’Anthion ,qui eftl’efprit du vi- 
triol , & dans cemenftruediflou- 
dre & digerer le mercure coagulé 
de l’antimoine (le régu 1 ) le digerer» 
dis-je, dans ladite liqueur, 6c enfin 
le réduire en criftaux d’un verd 
jaunâtre defquels nous avons 
parlé dans notre manuel. 

L’on peut voir par ce que nous 
Venons de lire» que le Philofophe 
qui a pris le nom de Philalette , qui 
a écrit dans le fiecle précèdent, 
& qui a fuivi Paracelfe dans fon 
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Livre qui a pour ùtrzlaporte ouver- 
te du Palau Royal , au lieu d’é- 
claircir ce rr.iftere > l’a obfcurci 
autant qu’il l’a pû par des noms 
& par des termes que l’on fçaic de 
Dragon ignés c’eft ce qui peut lui 
faire mériter la malédiction que 
Geber donne à ceux qui l’ont pré- 
cédé , difanc qu’ils ont laide au 
monde non une fcience , mais un 
Art diabolique. 

Mais revenons à Paracelfe le- 
quel ayant cité fon Livre du Ma- 
nuel , je crois à propos de voir ce 
qu’il en dit dans fa pratique, pour 
en avoir quelqu’autre lumières 
laiiTant à part le refte qui n’eft 
qu’incertitudes ,ou bien théorie , 
& réflexions. 

Prenez , dit-il , Péle&jre mine- 
rai non encore mur (Laritimoine) 
mettez-ledansfa fpheredanslefeu 
avec le fer, pour en ôter les ordu- 
res & autres fuperfluitez , & pur- 
gez-le autant que vous pourrez 

fuivauc 
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fuivant les réglés de la Chimie, 
afin qu’il ne fouffre point par lef. 
dites impuretez ( faites le régul 
avec le mars comme deffusi) cela 
fait,faites-ledifibudredans l’efto- 
mac d’autruche (le vitriol) qui 
naift dans la terre, & qui eft for- 
tifié par fa vertu par l’aigreur de 
l’aigle ( le vinaigre métallique ou 
efTence de mercure , le grand cir- 
culé) lorfquel eflenceelt consom- 
mée (diflous) & qu’a près fa di So- 
lution il a pris la couleur de l’her- 
be qu’on appelle calendulei n’ou- 
bliez pas de le réduire en eflence 
Spirituelle lumineufe (criftalinc) 
qui eft fcmblable au fuccin ou 
ambre jaune. Après celaajoûrez- 
y de l’aigle étendue ( le circulé 
fufdit) la moitié du poids qu’avoic 
l’élc&ere avant fa préparation , 6 c 
cohobez fouvent l’eftomac d’au- 
truche deflusla matiere,& de cette 
maniéré l’éledre(le régul) devient 
toujours plus fpiricuel.Quand l’ef- 

C c 
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tomac d’autruche eft affoibli par 
le travail de la digeftion, il faut le 
fortifier 6c didiller (ouvent 6c co- 
liober. Enfin quand il a perdu tou- 
te Tacrimonie, ajoutez la quint- 
eflence cartarifée qui fumage fde 
quatre doigts , afin qu’il perde 
toute l’acrimonie, 5c qu’il s’élève 
avec-elle. Réïterez cela tant de 
fois , jufqu’à ce qu’il, devienne 
blanc , 6c cela fuffit '> car vous 
verrez-vous-même comme peu à 
peu il s’élève en forme d’aigle 
exaltée 6c avec peu de peine il fe 
convertit en fa forme(en forme de 
mercure fublimé) 6c c’eft ce que 
nous cherchons pour notre méde- 
cine. Avec cettematiereainfi pré- 
parée, vous pourrez en u fer pour 
un grand nombre de ma adies : 
vous pourrez auffi le convertir en 
eau , en huile, ou en poudre rou- 
ge, 6c vous en ferviren tout ce qui 
regarde la Medecine. 

Je vous dis en vérité quil n’y a 
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pas de remede plus grand dans U 
Medecine que celui qui gift dans 
cet éle&re.&qu’il n*y en a pas lin 
femblable dans tous lemonde.^c, 
mais afin de ne me point détour- 
ner de mon propos , & ne pas laif- 
fer cet ouvrage imparfait , obfer- 
vez la maniéré donc vous devez 
operer. 

L’éle&re étant donc détruit*, 
comme on Ta dit , pour parvenir 
à la fin défirée (qui tend à en faire 
une medecine univerfelle tant 
pour les corps humain que métal- 
liques*) prenez votre»jé!eâre ren- 
du léger & volatil par la méthode 
enfeignée ci-deffus. 

Prenez-en autant que vous 
voudrez pour le réduire à fa per- 
fection , & mettez-le dans un œuf 
philolophique de verre , & feel- 
iez-le très-bien , afin que rien ne 
refpire 5 mettez-le dans lathanor 
autant de tems,)ufqu’à ce que fans 
aucune addition & par lui-même 

C c ij 
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il fe réfolvc en liqueur, de maniéré 
que dans le milieu de cette mer il 
paroifle une petite lfle, laquelle 
tous les jours diminne,enfin&que 
tout foie converti en une couleur 
noire comme de l’ancre. Cette 
couleur eft le corbeau ou l'oifeau 
qui vole la nuit fans ailes, & lequel 
par la rofée célefteer s’élevant , 
retombe continuellement par 
une continuelle circulation , fe 
change en ce qu’on appelle la tête 
du corbeau , laquelle fe change 
enfuite dans la queue du paon, 6c 
enfuite prend la couleur des plu- 
mes du Cigne, & enfin acquiert 
une extrême rougeur, qui mar- 
que fa nature ignee, & en vertu 
duquel il chaflfe toutes fortesd’im- 
puretez & donne de la force, aux 
membres débits. Cette prépara- 
tion, fuivant tous lev Philolophes, 
fe fait dans un feul vaiffeau , dans 
unfetil four , avec un feu égal & 
continuel, & cette medecine qui 
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fcftplus que cclefte guérit toutes 
les infirmiez » tant des corps hu- *' 
mains que métalliquesic’eft pour- 
quoi perfonne ne peut entendre 
üi parvenir à un tel Arcane fans 
lelecours de Dieu : car fa vertu 
eft ineffable & divine* 

Scachez aufli qu’il ne fe peut ' 
pas^aireune parfaite diflblution 
de votre éledre, qu’auparavnnt 
tout le cercle des fepe fpheres ne 
foit révolu, c’elt pourquoi prenez 
bien garde à la préparation , car 
fans elle il ne fe peut pas faire la 
dilfolution dans l’oeuf philolophi- 
que , & fervez-vous de l’Arcane 
tarcarilé pour ôter lesfuperfluitez 
qui font attachées à votre éledre 
détruit & clarifié j mais fçaehez 
qu’il ne reliera rien de l’Arcane 
du tartre, mais feulement il faut 
procéder ivec lui fui vant le nom- 
bre de temps 5 c’eft par ce moyen 
que dans l’œuf phîlofophique , 
par la vapeur du feu , il fe réfou- 
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dracoutfeul en eau gluante qui 
d’elle-même fe coagulera par la 
digeftion , & vous fera voir toutes 
les couleurs du monde » & enuu 
l’extrême rougeur. Il ne m’eft pas 
permis de parler ou difcourir da- 
vantage de ce millere, Dieu l’or- 
donnant ainfi,car cet Art elt véri- 
tablement un don deDieuj& c’etk 
de lui qu’il faut l’attendre : c’eü: 
pourquoi tout le monde ne peut 
pas le comprendre , & Dieu le 
donne à qui il lui plaît, & perfon- 
ne ne peut l’extorquer de lui. 

11 faut, dit Paracelfe, que je 
dife au 'îi quelque choie de l’ufage 
de cette medecine. Je dis donc 
que la dofe elt en fi petite quoti- 
té, qu’il eft incroyable , & qu’il ne 
faut la prendre que dans du vin ou 
en femblables liqueurs convena- 
ble à la perfonne & à la maladie , 
mars toûjours en petite quantité 

àciufede fa force celefte,eW. l’on 
dira peut-être que j’ai écrit de 
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tnaniere que cela ne peuc pasfer- 
vir de beaucoup au Leéteur qui 
voudroit apprendre à fond ce 
grand fecret. Je réponds qu’il ne 
faut pas jeteer les perles devant 
les pourceaux. Dieu donnera le 
refte & toute Tintelligence à qui 
il voudra. Je n’écris ceci que pour 
le commencement 5 il faut que 
que f Artiftecherchele refte, & 
qu’il le trouve. 

L’on peut voir par cet aveu de 
Paracelfe que non-feulement dans 
fon manuel il cache les matières 


defquelles il a parlé clairement 
dans la clef, qui a été long-ttms 
fans paroître au public -, mais il 
ne dit pas la moitié de ce qu’il 
faut faire : cependant pour don- 
ner plus de clarté à cette prépa- 
ration de l’antimoine , j’ajouterai 
ce qu’il en dit dans fa Chirurgie. 

Voici la recette qu’il en donne: 
prenez l’antimoine ( le régul) ré- 

jluit en extrême iubtilité , réduit 
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en vitriol par PArcane du fel &i 
du mercure , réverbérez le dans 
un vaifleau bien fermé pendant 
un mois fuivant l’Art, moyennant 
lequel on peut abréger le tems, & 
il deviendra volatil leger , en pre- 
mier lieu noir, après blanc, enfuite 
jaune, & enfin rouge & en conti- 
nuant le feu, il lera couleur de 
violette. 

De cet antimoine il a feparé la 
teinture avec l’efpricde vin (mêlé 
avec Pcflence douce du fel) c’efl: 
cet extrait qu’il appelle la noble , 
& divine teinture du Ltli> bien diffe- 
rente de celles que les Apoticai- 
res vendent fous le nom de Lili ou 
Lilium. 

Et il fe ferc de cette teinture , 
tant extérieurement pour les blef- 
fures qu’il guérit en vingt-quatre 
heures, comme il ledit dans les 
Arckidoxes , comme auffi pour 
prendre intérieurement pour 
grand nombre de malaladies. * 

Pour 
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Pour donner une plus grande 
lumière à la compolicion de la 
Pierre, fuivantParacdfe» je met- 
trai ici cequ’il dit dans la clef, où 
l’on verra que pour f entière per- 
fedion de cette Pierre > il faut 
ajouter de l’or préparé philofo- 
phiquemenc 5 voici fes paro- 
les les plus importantes , & en 
abrégé. * 

Du grand compofé ou grand Oeuvre 

ehap. 8. & 9. 

D’autant que dans les Parami- 
res & dans mes autres Livres, 
j’aiaiïez parlé de la théorie de ce 
grand compofé , je parlerai ici 
plucôc de la pratique, c’eft à-dire 
de quelle maniéré on doit com- 
pofer, & unir le foleil avec le ciel 
( le régul étoilé qu’il appelle ciel ) 
ou fi vous voulez comme il faut 
unir le ciel avec fa terre ( celefte 
du foleil.) 

Mais parce que cirdevant j’ai 

Dd ' 
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enlèigné la préparation du ciel 
(du régul étoilé; & que je l’ai en- 
feigné fous le nom de l’Arcane de 
la Pierre, je n’en parlerai point 
ici i & d’autant que ledit régal 
tout feul ne peut être de grande 
utilité pour le corps humain , 
comme la feule femence de l’hom- 
me ne peut rien produirefans celle 
de la femelle, de même la matière 
dudit Arcane ne peut influer que 
ce qu’il y a en foi de celefte , c’ert- 
à-dire influer fur l’humeur radi- 
cale& reftaurer le baume de la vie; 
c’efl: pour cela qu’il faut l’unir 
avec fa maffe terreftre, ( lefoleil 
terreftre) & l’unir avec-elle , afin 
que la ma(T charnelle de l’hom- 
me foitenti rement confortée, 8c 
que non-leulement un membre , 
mais tout le corps foit rétabli en 
fanté parfaite. 

11 faut donc prendre une telle 

fubftance corporelle qui foit éga- 
le en nature au foleil fuperieur, 2c 
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quicontienneen foi les propriétés 
& perfedions de tous les autres 
aftres fouterrains ,c’eft-à dire de 
tous les minéraux de qui on peut 
tirer l’eflence qu’on appelle aJItc 
d’un tel corps, parce qu elie eft in- 
corruptible comme les aftres ; 
cette eflence du ciel coagulée , 
cVft à-dire le foleil réduit en fon 
eflence , eft fi exaltée dans fou 
élément tempéré des quatre qua- 
litez , quelle retient avec foi fit 
propre demeure , c’eft à-dire les 
élemens iuperflus & impurs , de 
maniéré que ni les unsni lesautres 
ne peuvent pas être détruits & 
furmontez par aucun élément 5 tC 
que l’habitant (Teflence de l’or ) 
qui eft un baume corporel très- 
fixe, qui eft caché dans ce corps 
de r or eft éternel & incorruptible. 
Si vous voulez donc, comme on Ta 

dit, guérir en effet tout le micro- 
cosme humain » il faut joindre ce 
baume corporel & fixe au baume 

Ddij 
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fpirituel 8c volatil du baume cé- 

klte de l’antimoine 8t de l’argent 
vif qui le tire , 8c pour cel a iitauc 
mettre difeorde entre les élemens 
qui compofent l’or , de maniéré 
que les élemens fuperflus qui font 
dans l'or , puiflent erre (éparez de 
rélement predeftiné 8c fixe qui eft 
fon eflence féminale , afin qu il 
refte feul fans une fi mauvaife 

compagnie , éternel 8c fixe : fi en- 

fuite ce corps mort du foleil efi; 
nettové de fes fuperfluitez,8c qu’il 
foit réduit en une nature fpiri- 
tuellc 8c volatile , alors vous au~ 
rezle véritable mercure fublimé 
& réfolu du foleil dans Ta perfec- 
tion j bien different de ce foleil 
horizontal que les Charlatants 

vantent 8c vendent aux Idiots. 

* 

cbap. IX. duBaume corporel ouMercu- 

rt du Joleil. 

Pour mettr- la difeorde entre 
les élemens purs &. impurs du fo- 
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leil. il faut que vous mettiez ce 
corps folaire en une fortediflolu- 
tîon avec un feu flegmatique qui 
eft la quinteflence du tartre ( non 
commun, mais mercuriel) 6c qu’il 
y demeure dans fa propre chaleur. 
jPar cette quinteflence du tartre 
philofophique , l'élement de l’air 
s’augmente fort dans le compofé 
du foleil 5 & par cet air qui attaque 
l’élement fixe du foleil , & qui eft 
comme fon propre feu ,il eft telle- 
ment gradué en qualité, qu’il peut 
vaincre & furmoncer les autres 
éïemens 6c les détruire, ôeféparer 
de lui (de l’élement prédeftiné qui 
eft l’eflence.) 

Putrifiez encore ce corps dé- 
truit avec la qnintefTence du tar- 
tre 6c l’aumrche,& par fa propre 
fublimation , convertifl'ez-le en 
matière de mercure-.par ce moyen 
refteraPélement mercuriel du fo- 
leil ftul&hors de fa maifon.Mais 
d'autant qu’il eft encore mêlé 

Ddii] 
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avec fon tartre fuperflujc’eft pour 
cela qu’il l’en faut féparer. Dif- 
folvez le donc dans l’eau du fel 
circulé , corrompez-le , le tartre 
fe précipitera au fond, fublimez 
ce qui eft pur dans l’athanor dans 
un réverbere bien bouché , diflol- 
vez fur le marbre & putrifiez en- 
core. De cette maniéré vous au- 
rez le mercure fublimé dufoleil 
exalté & réduit en fa première 
matière ( pure ) folaire >rc?foute 5C 
exaltée au fouverain degré. 

Chap. X . de la compofition du Baume 
Jpiriiuel de /’ antimoine & du Bat*.~ 
me coagulé duJoleiL 

Ainfi que te l’ai dit, cette gran- 
de compofition fe doit fairedans 
un oeuf phiiofophique , & ainfi 
nous mettons fin à ce grand Oeu- 
vre. — 

Voilà le grand compofé ou 
Oeuvre de Paracelfe dans ladef- 
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Cription duquel comme il a caché 
les matières fous d’autres noms f 
que le bon Philofophe connoîtra 
facilement ( particulièrement 
étant inftruit par tout ce qu’on a 
dit dans tes Archidoxes ) il efl: à 
. croireaufli que dans la pratique 
il a obmis beaucoup de chofes 
ttéceflaires , ou ajouté d’autres 
qui non-feulement peuvent-être 
inutiles mais dangereufes. 11 nous 
met feulement dans le chemin, SC 
il laifle au bon jugement de celui 
qui eft bon Philolophe & qui a de 
l’experience, de fe bien conduire 
au lieu&àla fin qu’il s’eft propofée. 
Je pourrois peut-être éclaircir 
quelque lieux obfcurs * & nommer 
les matières s mais de crainte d’in- 
duire leLe&eur en erreur, je me 
défifte , & je ne laiffe à fon bon ju» 
gement à les démêler. 

Je me renferme à faire remar- 
quer deux chofes, que ce grand 
homme nous infinue en peu de 

Ddiiij 
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mots , afin de détromper ceux qui 
croyent que l’or eft une fubftance 
homogène , & touc-à fait pureice 
qui eft contraire à ce que tous les 
bonsPhilofopbes Chimiftes nous 
aflurent > & à la raifon : car tous 
les mixtes fans exception font 
compofez de deux fubftances , 
c’eft-à-dire d’ame & de corps j 
l’an a dit & démontré que leur 
quinteiïcnceeft leur ame & leur 
femence de laquelle les Philofo* 
phes ont parlé très-obfcuremenc, 
hormis Paracelfe. Le corps qui eft 
comme la maifon & la demeure 
decette ameou 1 elleaceféminale, 
eft une terre & une eau qui font 
plus ou moins fubtiles,feIon la na- 
ture du compofé. L’or donc a 
comme les autres chofes fon eflen- 
ce féminale pétrie, pourainfi dire, 
avec une terre & une eau très fub- 
t?‘e & mincralej mais Peflencc du 
foleil eft fi fixe , dit Paracelfe , elle 
eft fi tenante , &: ft gluciaeufe , 



filon les Ane . fades Moderne*, yti 
qu’elle conglucinc Se retient force- 
ment avec elle les autres élemens 
fuperflus & impurs j de forte que 
le feu qui détruit &: décompofe 
tout , ne pouvant pas pénétrer & 
féparer les parties glutineufes & 
effentielles de l’or , il ne peut pas 
emporter non plus ou détacher 
les autres élemens impurs qui 
font colez & maftiquezfpour ainfi 
dire) enfemble dans les plus peti- 
tes parties 5 de maniéré que le 
corps impur eft retenu au feu par 
le pur, qui eft faïence glutineufe. 
Il n’y a donc qu’une feule cflence 
plus humide de la même nature 
que l’effence de Voï , mais plus 
fubtile & aërée, qui fe joignant 
à l’eflence del’orjpuiffe les péné- 
trer & féparer des élemens > mais 
notez que quoique l’on dife que 
les parties impurs de l’or font fort 
groflieres , cela fe doit entendre 
encomparaifon des particules de 

lonellence qui font aufli fubeiles 
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que la lumière du foleil • de ma- 
nière que quand on die que le 
corps impur de l’or eft groflier, 
cela fe doit entendre en comparai- 
fon deTeflence ; car d’ailleurs ce 
corps groflier doit être confideré 
comme fort fubtil en comparai- 
fon des autres chofes. 

Cette eonnoiflance nous men- 
ue à connoîcre quelle eft la na- 
ture du vif-argent, lequel quoi 
qu’il foit compofé d’une ame pure 
& celefte , & d’un corps impur & 
terreftre comme les autres mixtes, 
cependant difficilement on peut 
en féparer fes fuperfluitez groflïe- 
ies 5 car fi vous les mettez au feu, 
au contraire de l’or qui retient 
avec lui fon corps^l’eflence du vif- 
argent qui eft extrêmement fub- 
tile& volatile emporte avec elle 
ion corps , & ils s’enfuient en- 
femble , de maniéré qu’on le trou- 
ve toujours le même} car le corps 
du vif-argent eft aufli d’une très» 
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grande lubtilité aerienne, & mêlé 

intimement avec l’eflence du vif- 
argent » ii s en vole avec l’cflence. 
Comprenez donc que le corps 
impur a toujours quelque reflem- 
blance avec la nature de l’élé- 
ment pur & predeftiné. 

Ce qui doit nous faire connoî- 
tre que l’eflence interne du vif- 
argent eft fi fubtile & fi futile- 
ment mêlée avec un eau &: une 
terre très fubtile , que lorfque 
l’eflence fent le feu , étant de na- 
tureaëriennne,ellefedilateen va- 
peurs 5 & comme elle eft parfai- 
tement pétrie avec toutes les par- 
ties defon corps qui font très-fub- 
tiles, comme elle, l’ame mercu- 
rielle emporte le corps a vec-elle > 
par l’étroite union qu’elles ont 
enfemble , comme Geber le dit en 
pari ant des parties (oufreufes & 
de l’eau cl tire oui compofent ce 
mixte qu’on appelle <vtf-*rgenti 

affirmant quelles font d’une com- 
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pofnion très-fubtile , qu’elles fonj 
très-fortes 6c tenantes enfimble, 
& que difficilement on peut répa- 
rer l’une de l’autre. 

Or comme Paracelfe nous mon- 
tre que pour faire la réparation 
del’ame eflentielle du corps im- 
pur 6c accidentel, il faut un fct* 
flegmatique qui Je joigne à Vêlement de 
l'air à* du feu , qui forment PeAet*- 
ce du foleil , afin que par ce feu 
humide aerien qui prédomine 
dans le compofé » on le puifle cor- 
rompre, en confervant la nature 
fpccifique tle l’eflence (éminale 
aurifique. De même il faut intro- 
duire dans la fubftance du mer- 
cure une humidité gluante, mais 
très fubtile de fa propre nature,, 
afin que par ce moyen on puifle 
corrompre 6c féparer les élemens 
impurs de ceux qui font pursrbien 
entendu que cette fubftance qu’on 
introduit dans le vif-argent ,foia 
audi de fa nature , afin que (on 
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eiïence féminale ne foie poinr gâ- 
tée , altérée ou éloignée de là na- 
ture métallique , mais quelle for- 
te de (on corps impur avec la pu- 
reté de cette ame cclefte qui peut 
penetrer tous les corps métalli- 
ques & les corrompre avec la coiv 
fervation de leur eflence fpecifi- 
que& féminale qui peut le mul- 
tiplier à l’infini , comme celle des 
plantes & des animaux , ainfi que 
le fçavent les A rti (tes Philofo^ 
phes,& que le Cofmopolite en- 
tr’aucres nous le montre allez dif- 
tindementdansfcsdouzeTraitez. 
Car pourquoi dit-il, Dieu auroit- 
il privé les métaux de femence 
multiplicative } ils l’ont comme 
les autres chofes, elle ett donc en- 
fermée étroitement dans leur 
corps , & ils ne peuvent pas la 
mettre dehors. 

Ces chofes que le feul Paracel- 
fe nous aenfeignées avec toute la 
clarté poflible & convenable à 
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cet Art , écant faperieures à tou- 
tes les autres , doivent être bien 
examine'es par un PhKîcien de 
pratique > & méritent auflx 
qu’avec la reconnoiflance conve- 
nable nous accordions à ce grand 
homme le titre qu’avec raifon ii 
s’eft attribué , de Monarque des 
Arcanes de la Philcfophie chimique. Il 
ne déclare pas touslcsmifteresde 
la pratique de l’art -, car cela fe- 
roii le profaner , Si ce feroit ren- 
verfer l’ordre dei choies : mais du 
moins il a mis les curieux de cette 
fcience dans un fi bon chemin, 
que les bons cfprits, fondez fur les 
principes de la bonne philofo- 
ph ie,en connoiflant les véritables 
matières, & corrigeant leurs er- 
reurs, pourront avec du travail 
&de la ptin parvenir au moins 
à taire cUs médecines excellentes 


& nrétieufes, & pourront enfin 
après beaucoup d’experiences 

parvenir encore à des chofes plus 

grandes pour la métallique. 
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Ce que j’ai fait, n’a été que 
d’expofer fa do&rine avec plus 
d’ordre & de clarté, pour faciliter 
aux Curieux l’intelligence des 
chofes que les autres n'ont mis 
que très obfcurémenc 5 biffant 
à la poflerité , comme dit Geber, 
une recherche diabolique .Qu’ils 
foient donc m udits éternel- 
lement y ajoûre Geber , & je 
mente auffi de lêtre fi je ne 
corrige pas leurs . erreurs : car 
cette fcience n’a befoin d’être ab- 

folument cachée , ni d’être tout a 

# 

fait manifeitée ; c’ell ce que Pa- 
racelfe a fait j les vrais Phificiens 
lui en fçauront gré fans doute, 
& à moi peut être , qui en ai la- 
cilité l’intelligence. 


De l'ouvrage de la Pierre philo foph ale 
des Amte n Jatte avec le Jcut vif - 
argent ,joir par lavoyt cjuon appelle 
fâche , & par la voyt humide , 

11 eft confiant que la Pierre des 

Philofophcs fe peut faire avec le 


3*8 
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feul argent vif, mus cet ouvrage 

eft fort difficile & !orc long. I! eft 
confiant auffi que plufieurs Phi— 
lofophes difentque la Pierre eft 
compofée d’une feule & unique 
matière , qu’elle fe fixe d’elle-mê- 
me , & qu’on n’y ajoute rien d’é- 
trange : & quoi que l’or ne foie 
point étrange au vif-argent, Sc 
qu’on puifle dire que c’eft un 
énigme des Auteurs qui parlent 
ainfi 5 je pourrois démontrer que 
l’on n’ajoute !’or à la Pierre faite 
du feul argent vif, que pour le 
fermenter ,-&: afin de rendre la 
Pierre fufdite parfaitement fixe: 
mais comme il faudroit rapporter 
les paflages des Auteurs , & que 
j’ai en vue la brièveté, ceux qui 
lifenr les Philofophes chimiftes 
connoiiïent bien que je n’avance 
rien qui ne foit vrai. 

J’avertis feulement ceux qui 
étudient , que nos Philofophes 
ayant opéré diverfement , 8c cha- 

. cun 
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ton ayant parlé de ce qu’il avoit 
fait , on croira qu’ils fe contredi- 
rent les uns les autres fi l’on ne dis- 
tingue pas leurs divers ouvrages : 
ce qui doit fervir d’avis pour ac- 
corder les diverfes contradictions 
apparentes des Aureurs, defquel- 
lcs Theobaldus de Hoghelandea 
fait un long Traité qu’on a inféré 
dans le premier volume du T heâ- 
tre chimique , qui prouve que les 
diffîcultez qu’il y a dans la 
Chimie pour trouver les moyens 
de faire la Pierre, viennent de la 
difeorde des Auteurs qui en ont 
traité , lefquels outre leurs éni- 
gmes & paraboles , ne convien- 
nent pas des moyens pour y par- 
venir 5 ce qui, comme je l’ai die 
provient des manières diverfes 
dont chaque Auteur opéré, com- 
me auffi de ce qu’ils ont employé 
des manipulations diverfes: car 
quoique les matières au fond ne 
foient qu’argent vif, néanmoins- 

Ee 
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ellesfont diverfes par les accident 
Il y a apparence que la Chimie 
a eu le fore de tous les autres Arts 
& Scie ces , qui peu à peu fefont 
perfectionnés , & môme ren- 
du plus faciles. Paracelfe en tou- 
che quelque chofe, en difant que 
les Anciens avoient fait la Pierre 
avec de grandes fatigues &. tra- 
vaux i en effet fi on voulait la faire 
avec le feul mercure , & de la ma- 
niéré queGcber le Maître desMaî- 
tres* nous l'indique au chapitre 
de laMedecine du troifiime ordre, 
il faudroitune peine & une aflï- 
duité très-grande fans conter le 
danger de la fraéture des vait- 
feaux. Ceft apparemment l’ou- 
vrage des Anciens qui n’avoient 
envifagé que la fimple fixation 
du mercure par un feu violent, 
après laquelle fixation ayant 
trouvé que cette matière n’avoit 
ni fufion , ni ingrés dans les corps 
métalliques , ils furent infpirez, 
(car tout vient du ciel) de tenter 
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finferation avec du nouveau vif- 
argent non fixe , & enfin de fer- 
menter cette Pierre avec l’or 5 & 
voilà en peu de mots comme 
Geber nous l’a dit. 

Il faut , dit-il , prendre la très* 
pure fubftance du vif argent & 
en fixer une partie» & garder l’au- 
tre partie pour en imbiber la par- 
tie fixe, jufqu’à ce qu’elle prenne 
vie , & que le tout fe fublime , 
réitérant les fublimations tant de 
fois jufqu’à ce que le volatil fe 
fixe de nouveau, imbibant encore, 
volarilifantj&fixantphrfieursfois: 
car de cette maniéré , cette méde- 
cine prétieufe par les imbibitions 
& fixations réitérées , aquiert 
toujours des dégrez nouveaux de 
perfection & de fubtilités de forte 
qu’un poids ira fur cent , api ès 
fur mille, &en réitérant fur dix 
& fur cent mille, & à l’infini. 

Néanmoins Geber lui-même 
indique que pour abréger cet ou- 

Ee ij 
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vrage > non moins pénible qué 
long» on peut fe fervir aun mer- 
cure déjà fixé & perfectionné par 
la nature , c’eft- à-dire du corps 
de lo* y mais qu’auparavant il 
faut atténuer cet or.iôc quoi qu’il 
ne dife pas entièrement tout ca 
qu’il faut faire , il nous montre au 
moins la voye. 

Il femble auflr que Paracelfe lui 
même dans fon cinquième Livre 
des Archidoxes , parle de cette 
maniéré de faire la Pierre. Au 
nom de Dieu, dit-il» prenez le 
mercure ou 1 élément du mercure 
(\ \ quinteflence ) & féparez le pur 
de l’impur , reverberez- le jufqu’à 
la blancheur, après lavoir fixé 
(fans quoi on ne peut leréverbe- 
rerjfublimcz-Ie enfuite avec lelel 
a r moniac ( c’efi-à-dire avec la 
même macère du mercure qui eft 
fon harmonie & concordance , 
commedit Lulle^ & cela tant de 
fois , qu’il fe réfolve de nouveau 5 
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calcinez- le encore, i& faites le ré- 
foudre de nouveau faites-le digé- 
rer dans le pélican , afin qu'il fe 
coagule en forme de corps: alors 
iln’tft plus combuftible, fc rien 
ne le peut confommerni altérer 
fa nature. 

Cette maniéré de faire la Pierre: 
revient à peu près à celle que 
Geber nous donne s. mais nous 
avons déjà vu ci-deffus que Para- 
celfe avoic des manières plus fûres 
& plus facile*', Iefquellesfonc peut- 
être fort differentes de celles de 
fès prédéceflèursi& qui étant plus 
parfaites & plus fures, ce n’cft pas 
ians raifon qu’il avoit formé une 
nouvelle école, & qu’il s’étoit ar- 
rogé 1 e t i rre àtAîonarquedes Arcanes* 

Non-feulement Paracelfe avoic 
trouvé une maniéré differente de 
faire la Pierre, la compofant de la 
quinceffer.ee de l’antimoine & de 
la quinttffence de for, Sc.dela 
quinteffence du vif argent qui 
étoit le médiateur 6 c l'inllrumene 
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pour tirer l’un & l’autre quîntef- 
Fence > mais Bazile Valentin fc 
fèrvoitauffi de la quinteffence du 
mars & de venus pour exalter la 
teinture de l’or , & de la quint- 
effence du mercure qu’il appelle 
efpritdc mercure , qui eft toujours le 
moyen & l’inflrumenc pour ex- 
traire les âmes métal :iques,& fans- 
lequel il affure comme les autres* 
que l’on ne peut rien faire. Voyez 
fon Livre des fept teintures, où en 
parlant du mercure > il dit que 
fans l’efprit du mercure, on ne 
peut rien faire , & qu’il ell la clef 
de routes es autresclets. 

RiymandLulie, avant ceux-ci, 
avoir fondé auflî une école qui flic 
foutenue par de grands hommes , 
comme Ruperiua, Ch. Parifinus, 
Ripleus & plufieurs autres b mais 
quafi tous , hormis Paracelfe, ont 
caché avec grand foin cette clef 
qui ouvre rous les métaux , & en 
tire leur ame ou quinteflfence. lia 
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fait plus : c’eit qu’il nous a mon«* 
tré une partie des moyens pour 
avoir cette quinteflence ou efpric 
de mercure p.rla quinteflence du 
fel : il nous a montré aufli une 
manipulation de l’un & 1 autre 
Arcanes & quoiqu’il ait obmis 
beaucoup de chofes, & qu’il aie 
même en quelques endroits dégui- 
fé les noms de certaines matières 
neceffaires $ il feroit très condam*. 
nable s’il avoit fait autrement. 

Comme la doctrine de Paracel- 
fe nia paru non-feulement mieux 
fondée en principes phifiques , 
mais encore plus claire & plus 
inftruâive , & même plus facile , 
& plus univerfelle , embraflant 
toutes les médecines qui fe peu- 
vent tirer des végétaux, animaux 
ou minéraux, tant pour les méde- 
cines des corps vivans, que des 
corp^ métal liquesi c’eft pour cela 
que je me fuis attaché à la mettre 
d’une maniéré que le Le&eur 
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puifle l’entendre plus facilement z 
H pourra aaffi corifulter fesLivres, 
à l’intelligence defquels je crois 
que cet écrit donnera beau* 
coup de lumières- 

Qu’ on s’attache donc à l 'ex- 
traction des elTences végetables 
& animales pour remédier aux 
maladies du corps humain , fe 
reiïouvenant que Paracelfe dit, 
que l’experience nous montre, 
que chaque chofe à fes propriétés 
particulières On pe t encore for- 
mer des Elixirs qui font bons à 
plufieurs maladies diverfes , que 
l’on fait en mêlant plufieurs de ces 
quinteflences enfemble ,& les fai- 
fanc digerer, afin qu’elles fe pu- 
rifient & fe communiquent réci- 
proquement une vertu plus gran- 
de &: plus étend* e. Mais comme 
dans les Elixirs que Paracelfe 
nous - donne, il y a ordinairement 
la quinteffence, ou de l'or, ou du 
mercure, ou de l'antimoine, cela 
> fait 
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fait queces élixirs ne font faifables 
que par les enfans de cet Arc , 
quoi qu’il foie vrai auffi qu’ils ex- 
cellent fur les autres. 

Si le Leâeur n’eft pas content 
des médecines médiocres & plus 
faciles, qu’il afpire à des chofes 
plus grandes , & plus difficiles» 
qu’il s’applique à l’extraâion des 
quinteiïences des métaux ou des 
marcaffites,dans lefquels Paracel- 
fe dit qu’il y a autant de vertus 
que dans les métaux mêmes (hor- 
mis l’or J 

Qu’on s’applique à l’extraftioa 
des effences des fels , fans lefquels 
lui-même vous dit que vous ne 
pouvez pas avoir l’effence & l’an 
me des métaux, ni celle du vif- 
argent qui eft la veritab’eclefdes 
corps métalliques , & le vrai fel 
armoniac qui concorde avec la 
nature métallique interne , la- 
quelle quinteflence du mercure 
étant aftrale & pure,& pénétrant 

f f 
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les métaux , ne tire avec foi que la. 
chofe qui lui reflemble > ceft à- 
dire l’aftre 6c Peflence pure du 
métal auquel elle fe joint. 

Paracelfe {efert, pour' les ex- 
tradions de Pâme des métaux 8 C 
du mercure, en particulier de la 
quinteflence du fel commun pré- 
férablement à tout autre , parce 
que le Tel marin eft le principe 6c 
la fourcede tous les antres fels , & 
que le vif-argent lui-même eft une 
eau vifqueufe qui a affinité avec le 
mercure vifqueux du fel : mais on 

Î )eut fefervir auffi , à mon i vis, de 
’eflènee de quelqu’autre fel. 

Les métaux étant formez, de 
vif-argent coagulé par le foufre & 
par l’cflence (aline qui abonde 
dans tous les corps des minéraux, 
Teflencedu fel ne leur eft pas tout 
à fait étrangère > mais ce. le du 
mercure leur eft très-prochaine, 
de maniéré que celui qui veut 

réincrudcr & corrompre les corps 
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métalliques 6c conferver l'efpece 
métallique qui eft mercurielle, 
ne doit 6c ne peut fe fervir d’autre 
effence que de celle qui leur eft: 
très proche, c’eft à-dire de reflen- 
ce du vif- argent , qui eft une hu- 
midité métallique , 6c qui feule 
peut putrifïer ces corps fecsj fans 
quoi on ne peut féparer le pur de 
l’impur : ce qui eft fi évident & 
ce que j’ai démontré fi claire- 
ment, qu’à moins de vouloir être 
obftinémcnt fixe dans fes préven- 
tions , on ne peut pas en douter , 
pour peu qu’on ait quelque tein- 
ture de P h ifique 6c un peu de pra- 
tique des manipulations chimi- 
ques , 6c de la nature des métaux. 

Que ceux qui travaillent 6C 
qui défirent de parvenir au fubli- 
me de cette fcience véritablement 
divine , puifqueDieu l’a infpirée 
aux hommes par fa feule bonté, 
il faut neceüairement que s’ils 
tendent aufublime de cet Art qui 

pfu 
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eft la Pierre philofophiquejil faut, 
dit- je. qu’ils croyent aux Philofo- 
phes , & à la vérité qu’ils leur 
crient à grande voix, qu'ils luirent 
à part, pour ce grand œuvre , les na- 
tures ■végétales & animales , & com- 
me dicPitagore dans la Tourbe, 
qu'ils prennent nature métalline i car 
iln’ya que les chofes minérales & 
métalliques qui conviennent 6 c 
qui ayent quelque rapport aux 
chofes minérales & métalliques. 

Qu’ils ne prennent pas les corps 
impurs de ces chofes , mais leurs 
âmes pures , c’eft-à-dire leurs 
quinteffences : car des corps im- 
purs , quand mêmes ils feroient 
métalliques , il n'en peut pas ve- 
nir une chofe qui purifie les corps 
impurs 6e qui puifle les réduire à 
la plus haute perfe&ion. 11 faut 
donc que la medecine foit formée 
d’une matière pouflee au plus 
haut degré de pureté & de perfec- 
tion . telle qu’eft la quinteffence 
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de l’or Sc du vif-argent , afin 
qu’elle pniffe communiquer abon- 
damment laperfedion aux corps 
que les autres n’ont pas. 

Voilà ce que tous les Philofo- 
phes qui ont écrit de cet Art nous 
enfeignent a fiez clairement i mais 
ils nous ont fermé la porte, d’au- 
tant qu’ils nenousenfeignent pas 
les moyens d’operer. 

Le feul Paracelfe nous a montré 
le chemin d’y parvenir i mais il 
faut cheminer & ne pas s'arrêter* 
il faut travailler & faire effort 
d’efprit , fans quoi il ne faut pas 
efperer d’obtenir cette toilon 


d’or. 

Il faut donc fe fouvenir de ce 
que j’ai dit ci-deffus , qu’il y a 
plufieurs maniérés de faire la 
Pierre » mais que toutes revien- 
nent à la même: La matière efl 
unique enfubftance,mais on peut 
la prendre en divers corps métal- 
liques i la manipulation tend à la 

Ffiij 
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même fin , mais elle peut être 
differente , fuivant les lumières 
ou l’habileté de l’Artifte. La plus 
parc de ceux qui ont écrit , ont 
cac hé ou déguitë l’une & l’autre * 
plus ou moins, fuivant la bonté 
ou la malignité de leur coeur. 
Raymond Lulle a déguifé la ma- 
tiere fous le nom de vin s mais il 
a beaucoup parlé & même aflez 
ouvertement de la manipulation, 
ce qui a fait que plufieurs ont 
travai lé fur le vin & fur fon efpric 
rectifié , fur le tartre du vin, fur 
l’ u ri ne des jeunes gens qui boi- 
vent du vin, & autres femblabes 
chofes i mais fans aucun fruit , 
parce que comme nous l’avons dit» 
la nature végétale ou animale 
n’a aucune rélation de nature 
avec la métallique. Raimond 
lie parle du vin & de fon tartre 
que par fimilitude, (car il faut en- 
core développer cet énigmes) ce 
grand PJailofophe prend la maiie- 
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re de 1 1 Pierre , te il en compote 
fonmenllme puant duquel il fé- 
pare une liqueur blanche te rou- 
ge , qu’il appelle vin blanc te vin 
rouge: il en tëpare auffi un etpric 
rnflâmiblc , qu’il appelle efpric de 
vin , 5 c il relie au fond des diftila- 
tions une terre noire & fixe, qui 
ayant quelque relTemblance au 
tartrede vin, il lui donne ce noms 
mais il dit que le tartre de ce vin 
elt plus noir que le tartre noir qui 
provient du railîn noir de Cata- 
logneiSc c’eft pour cela qu’il l’ap* 
pelle le noir plus noir que le noir* 
rccipe nigrum nigrius nigto : il 
prend donc cette terre noire cal- 
cinée auparavant comme le tar- 
tre commun, te l’imbibant de l'cf«* 
prit de ce vin , ou bien du même 
qui eft encore meilleur , il en for- 
me encore un tartre volatil, qu’il 
appelle fel armoniac vege table , à 
caufe , comme on l’a dit , que ce 
fel fait armonie te concordance 

F fini 
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même fin , mais elle peut être 
differente , fuivant les lumières 
ou l’habileté de l’Artifte. La plus 
parc de ceux qui ont écrit , ont 
cae hé ou déeuilé Tune & l’autre , 

O 

plus ou moins, fuivant la bonté 
ou la malignité de leur coeur. 
Raymond Lulle a déguifé la ma* 
tiere fous le nom de vin i mais il 
a beaucoup parlé & même a fiez 
ouvertement de la manipulation, 
ce qui a fait que p'u’fieurs ont 
travaillé fur le vin & furlonefpric 
reétifié , fur le tartre du vin, fur 
l’urine des jeunes gens qui boi- 
vent du vin, & autres (emblabes 
chofes i mais fans aucun fruit , 
parce que comme nous l’a vons dit* 
la nature végétale ou animale 
n’a aucune rélation de nature 
avec la métallique. Raimond 
ne parle du vin & de fon tartre 
que par fimilitude, (car il faut en- 
core développer cet énigmes) ce 
grand Philofophe prend la matie- 
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rede h Pierre. &il en compote 
fon menftrue puant duquel il fé- 
pare une liqueur blanche & rou- 
ge , qu’il appelle vin blanc & vin 
rouge: il en fepare auffi un elpric 
rnflâmiblc , qu’il appelle efpric de 
vin , & il refteaufond des diftiia- 
tions une terre noire & fixe, qui 
ayant quelque retlemblance au 
tartrede vin, il lui donne ce noms 


mais il dit que le tartre de ce vin 
elt plus noir que le tartre noir qui 
provient du raifin noir de Cata- 
lognesSc c’eft pour cela qu’il l’ap* 
pelle le noir plus noir que te noir, 
recipe nigrum mgrius mgto : il 
prend donc cette terre noire cal- 
cinée auparavant comme le tar- 
tre commun, & l’imbibant de l’efi* 


prit de ce vin , ou bien du même 
qui eft encore meilleur , il en for- 
me encore un tartre volatil, qu’il 
appelle fel armoniac •vegetable , à 
caufe , comme on l’a dit , que ce 
fel fait armonie & concordance 
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avec la nature métallique, & qu*it 
fait vegeter l*or & l’argent. De 
ce menltrue puant, & du vin qu’il 
tire par la diftillation , & du fei 
armoniac vegetable qui vient de 
ce tartre » il fait toutes les opéra- 
tions qu’on lit dans fes expérien- 
ces & dans le Livre de la quint- 
effence & plufieurs autres : Rupe- 
cifla (on éleve a amplifié encore 
ces chofes dans fon Livre de la 
quintefTence , & il a fuivi la 
méthode de fon Maître , & ce dé- 
guifement fait que ceux qui com- 
mencent à étudier cet Arc dans 
leurs Livres n’entendront pas fa- 
cilement leur pratique, fans ce 
petit avertiflèment que je leur 
donne, faute de quoi plufieurs 
ont fait de grandes dépenfes dans 
le vin & dans le tartre , comme le 
bon Trevifan ledit de lui-même. 

Jepourrois en dired’avantage, 
fi je ne craignois pas d’ennuyer le 
Leéleur. 'D’ailleurs il ne faut pas 
trop en dire > & il faut laifler 
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quelque chofeà faire à ceux qui 
s’appliquent à cette fcience , leur 
donnant lieu de lire les Auteurs 
& de les méditer ? Qu’on life donc 
& qu’on médite Paracelfe, qui fe- 
ra entendre plus facilement Ray- 
mond Lulie & ceux de fon école, 
qui ont écrit beaucoup de la pra- 
tique , laquelle revient au fonda 
celle de Paracelfe, &quieft un 
peu plus courte & plus facile. 

Ce que j’ai pu faire dans ce Li- 
vre , ç'a été de faciliter aux ama- 
teurs de cet Art Inintelligence des 
Auteurs 5 & je puis dire que celui 
qui aura un peu de jugement & 
qui aura bien lu mon écrit , aura 
une très-grandefacillté pour en- 
tendre les Livres de nos Philofo- 
phesj la plupart defquels ne nous 
parlent de cet ouvrage que lors 
que les matières de la Pierre font 
dans le vaifleau pour fb cuire & 
former la Pierre > fermant par ce 
moyen la porte aux ftudieux, 8c 

leur cachant le commencement 
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de l’ouvrage , fans lequel on ne 
peut rien faire. 

Quant à ceux qui ont écrit 
quelque chofe de la prati ue » 
comme Raymond Lulle»& ceux 
de (on école, comme au(B Bazile 
Valentin & femblables, ils ont 
caché fous d’autres noms la ma- 
tière Je la Pierre , & même ils onc 
obnis le plus important de la 
pratique. Paracclle les imite dans 
ces derniers points 5 mais il a en- 
feimié d’ailleurs tant d’autres 

w* 

choies importantes que pour 
peu qu’on ait de l efprit , & qu’on 
s’a ppl i que à expérimenter, ce qu*il 
faut faire(car il ne faut pas croire 
que tout d’un coup on parvient à 
cesdéfirs ) en corrigeant fes pro- 
pres fautes, il parviendra enfin à 
la perfe&ion de l’Art. Il faut 
donc avoir en premier lieu de 
bons principes , pour le choix des 
matières 5 ce qu’à mon avis on ne 
peut mieux acquérir que dans les 

Liyres de Geber > particulière- 
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ment dans ia Somme de la perfec- 
tion 5 car c’eft là où il connoîtra 
à fond la nature des métaux, SC 
qu’il n’y a que la très-pure fub- 
fiance de l’argent-vif qui loi t pro- 
pre à faire la Pierre, fie qu’en quel- 
que lieu qu'on puifle trouver cette 
fubftance très-pure de l’argent- 
vif f qui eft Ion dprit fie fa quint- 
eflence, dans ce lieu cl’t la matière 
de la Pierre. Or cette fubftance 


pure fe peut tirer plus facilement 
fié plus prochainement du même 
vif-argent, parce qu’il y a facilité 
de tirer plutôt de lui que d’un au- 
tre fa fubftancetpure & fubtile» 


d’autant qu’il a actuellement une 
eflence fubtile , fie que, comme die 
Paracelfe a v« c Geber , il eft un 


métal plus ouvert que les autres. 
L’on verra auflî que cette fubftan- 
ce pure eft plus prochaine dans 
l’or fie dans l’argent 5 mais elle 
n’eft pas facile à extraire, parce 
que ces métaux font fort referrez* 
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& que leur eflence eft fortement 
liée avec l’impur fec, 2c duquel il 
n’eft pas fi facile de la dégager. 
Après avoir bien pris ces bons 
principes de Geber , Ion peut lire 
avec attention les Livres de Para-^ 
celfc , donc j’ai caché de faciliter 
l’intelligence, ceux-ci faciliteront 
Inintelligence de Raymond Lulle, 
de Bazile Valentin 2 c uc ceux de 
leur école. 

Qn peut lire aufli comme un 
abrégé 2c un précis précieux de la 
fdence, l’Auteur du fecrec her- 
jfnétique qu’on attribue à Defpa- 
gnette, duquel on peut dire que les 
règles font d’or. 

Voilà ce que j’ai pu dire en fa- 
veurdes ftudieux de cet Art:ceux 
à qui cela ne plaît point, à caufe 
qu’ils font prévenus de leurs fan- 
taifîes 5 c imaginations, n’ont qu’à 
le rejetter 2c s’en tenir à leurs 
opinions : j’ai fait mon devoir 5 
m’en fçaura gré qui voudra. 
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pratique 


DE LA 


VOIE HUMIDE 

P0f/r fervir a la confcflion de la 

Pierre . 

L ES diverfes pratiques pour 
faire la Pierre des Phiiofo- 
phesfont la mêmechofe en fub- 
ftance» puifqu’elles mennentà la 
même fin. 

Mais quoique ces voyes foienc 
diverfes $ cependant on les diftin- 
gue en deux principales , qu’on 
appelle la voie (eiche Sc la voie 
humide , & chacune de ces voies , 
particulièrement l’humide , a di- 
yerfes branches 5 la voie feiche efl 
ainfi appellée parce qu’en la pra- 
tiquant on ne fe mouille point les 
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mains en touchant les matières 
philofophiques, & cette voie pa- 
roît confifter dans l’extra&ion de 
la quinttflTence du vif-argent, à 
quoi on pirvient par une-dépura- 
tion parfaite * fie on peut proce- 
derfur luien le. fixant Ôc imbibant 
pour le vol uilifcr & fixer encore- 
comme Gebcr enfei^ne dans la 
Médecine du troifiéme ordre : ou 


bien pour abréger ou faciliter 
cetre pratique en prenant l'or dé- 
jà fixe , & le joignant fie amalga- 
mant avec ledit vif argent prépa- 
ré, faire cuire d «ns un vaiileau de 


verre ce compofé, le putrifier SC 
faire paflèr par les couleur!» j ainfi 
que tous les Fhilofophes enlei- 


gnent. 

La voie humide eli celle donc 


la pratique enfeigne à réduire le 
vif-argent en une eau mercurielle 
fans qu’il perde la nature de vif- 
argentiavec cette eau mercurielle 

accuée, de Ion félon réincrude le 
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Corps de l’or 5c de l’argent en peu 
d’heures , 6c failanc cuire avec la-* 
dite eau blanche ou rouge le 
corps parfait réincrudé, lequel 
paffeaulîi par les couleurs & en 
un temsplus court ,6c il s’exalte 
encore à une perfection plus 
grande. 

Il eft auffi à remarquer qu’avec 
cette eau Ion peut procéder en 
diverfes manières , car c’ed la 
clef de l'Art qui ouvre tous les 
corps métalliques. 

lln’ell p is facile de diftinguer 
de laquelle de ces deux voies par- 
le 1* Auteur que l’on lits il y a peu 
d’Autcurs qui ayent donne lapra- 
tique de cette eau mercurielle i & 
ceux qui en ont parlé , i s en ont 
donné la pratique comme il con- 
vient , c’efi-à-dire cachant tou- 
jours quelque choie. 

J’ai héiité longtems à joindre 
ce traiié au précèdent : car à dire 

yruJ,c eiiproiiuuer reve- 
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1 er nettement ce que les Phllofe- 
phes ont caché avec tant de foin 5 
c’elt donner à une pofterité ingra- 
te les études & les expériences de 
plus de quarante ans. 

Mais j’ai fait réflexion que la 
providence conduit les hommes 
comme il lui plaît 5 c’efl: pour- 
quoi il en arrivera tout ce qu’elle 
voudra , & rien plus ; je crois 
donc que fi elle a deltiné quelqu’un 
à acquérir ce grand Art , elle per- 
mettra que cet écrit tombe entre 
fes mains , & lui donnera les lu- 
mières néceffaires pourfuppléer à 
ce qui manque : quant aux autres 
cet écrit leur fera inutil par trois 
raifons, la première parce qu’il 
ne conviendra pas à leurs idées & 
aux préventions dont les Chimif- 
tes peu Philofophes font pleins, 
a°.La plupart n y entendront rien. 
3 0 . Et ceux qui y entendront quel- 
que chofe, ne comprendront pas 
tout le fin de l’Art & des manipu- 
lations 
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lations neceflaires 5 quoîqu’à 
dire vrai>fi l’on joint le precedent 
Traité à celui-ci , il y manque 
peu de chofe s mais enfin le peu 
qui manque fuffit pour tout man- 
quer: & on ne peut pas décrire 
cet ouvrage (ainfi que Sendivo- 
gius le ditj comme fi Ton enfei- 
gneàfaire une tartre à la crème. 
Je fuis donc convaincu que pour 
beaucoup cet ouvrage foit clair > 
il fera fort obfcurà ceux qui ne 
ne feront pas bons Phificiens 
& qui n’ont pas d’ailleurs une 
grande expérience 5 car enfin ce 
n’eft pas l’ouvrage des gens qui 
font avides d’avoir de l’or , mais 
c’efl: l’oeuvre d’un Artifte expé- 
rimenté & Philofophe , & furtouc 
qui eft deftiné de Dieu à joiiir de 
ce grand don. Je veux donner 
un exemple de cette derniere vé- 
rité: le Célébré Weidenfeld le- 
quel, comme moi, a ramaffé la 
plupart des enfeignemens ôc des 
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même fin , mais elle peut être 
différente , fuivant les lumières, 
ou l’habileté de TArtifte. La plus 
part de ceux qui ont écrit , onc 
cat hé ou déguilé l’une & l’autre y 
plus ou moins, fuivant la bonté 
ou la malignité de leur cœur. 
Raymond Lulle a déguifé la ma- 
tière fous le nom de vin j mais il 
a beaucoup parlé & même affez, 
ouvertement de la manipulation, 
ce qui a fait que plufieurs onc 
travai lé fur le vin & fur (onefpric 
reétifié , fur le tartre du vin, fur 
l’urine des jeunes gens qui boi- 
vent du vin, & autres lemblabes 
chofes i mais fans aucun fruit , 
parce que comme nous l’avons dit, 
la nature végétale ou animale 
n’a aucune rélation de nature 
avec la métallique. Raimond 
ne parle du vin & de fon tartre 
que par fimilitude, (car il faut en- 
core développer cet énigmei)ce 
grand Philofophe prend la matie- 
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rede li Pierre » &:il en compote 
fonmenlhue puant duquel il fé- 
pare une liqueur blanche & rou- 
ge, qu’il appelle vin blanc & vin 
rouge: il en fëpare auffi un elpric 
infiâimble , qu’il appelle efpric de 
vin , &. il refteau fond des dxdi ta- 
rions une terre noire & fixe, qui 
ayant quelque relTemblance au 
tartrede vin, il lui donne ce noms 
mais il dit que le tartre de ce vin 
elt plus noir que le tartre noir qui 
provient du raifin noir de Cata- 
logneiSc c’eft pour cela qu'il l'ap* 
pelle le noir plus noir que le noir, 
recip e nigrum nigrius mgfo : il 
prend donc cette terre noire cal- 
cinée auparavant comme le tar- 
tre commun, 8c l’imbibant de l’ef«* 
prit de ce vin , ou bien du même 
qui eft encore meilleur , il en for- 
me encore un tartre volatil, qu’il 
appelle fel armoniac vcgetable , à 
caufe , comme on l’a dit , que ce 

fel fait armonie & concordance 

ffiiij 
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avec la nature métallique, & qu*il 
fait vegeter Tor & l’argent. De 
ce menitrue puant, & du vin qu’il 
tire par la diftillatioo , & du fel 
armoniac vegetable qui vient de 
ce tartre » il fait toutes les opéra- 
tions qu’on lit dans fes expérien- 
ces & dans le Livre de la quint- 
eflence 8c plufieurs autres : Rupe- 
cida fon éleve a amplifié encore 
ces chofes dans fon Livre de la 
quinteffence , & il a fuivi la 
méthode de fon Maître , & ce dé- 
guifement fait que ceux qui com- 
mencent à étudier cet Arc dans 

w f 

leurs Livres n’entendront pas fa- 
cilement leur pratique, fans ce 
petit avertidèment que je leur 
donne, faute de quoi plufieurs 
ont fait de grandes dépenfes dans 
le vin & dans le tartre , comme le 
bon Trevifan ledit de lui-même. 

Jepourrois en dired’avantage, 
fî je ne craignois pas d’ennuyer le 
Le&eur. 'D’ailleurs il ne faut pas 
trop en dire , 8c il faut laider 
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quelque chofeà faire à ceux qui 
s’appliquent à cette (cience , leur 
donnant lieu de lire les Auteurs 
& de les méditer ? Qu’on life donc 
& qu’on médite Paracelfe, qui fe- 
ra entendre plus facilement Ray- 
mond Lulle & ceuxdefon école* 
qui ont écrit beaucoup de la pra- 
tique , laquelle revient au fonda 
celle de Paracelfe, &quieft un 
peu plus courte & plus facile. 

Ce que j’ai pu faire dans ce Li- 
vre , ç’aété de faciliter auxama- 
teurs de cet Art l’intelligence des 
Auteurs 5 & je puis dire que celui 
qui aura un peu de jugement & 
qui aura bien lu mon écrit , aura 
une très-grandefacillté pour en- 
tendre les Livres de nos Philofo- 
phesj la plupart defquels ne nous 
parlent de cet ouvrage que lors 
que les matières de la Pierre font 
dans le vaifleau pour fé cuire & 
former la Pierre , fermant par ce 
moyen la porte aux ftudieux, 8c 

leur cachant le commencement 
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de Pou v rage , fans lequel oü ne 

peut rien faire. 

Quant à ceux qui ont écrit 
quelque chofe de la prati ]ue • 
comme Raymond Lulle. 8c ceux 
de fon école, comme au (Il Bazile 
Valentin 6c femblables, ils ont 
caché fous d’autres noms la ma- 
tière le la Pierre , 8c même ils ont 


obmis le plus important de la 
pratique. Paracelle Les imite dans 
ces derniers points 3 mais il a en- 
feiçmé d’ailleurs tant d’autres 
choies importantes que pour 
peu qu’on ait de l’efprit , 6c qu’on 
s’applique à expérimenter, ce qu’il 
faut faire(car il ne faut pas croire 
que tout d’un coup on parvient à 


ces défirs ) en corrigeant fes pro- 
pres fautes, il parviendra enfin à 
la perfeftion de l’Art. Il faut 
donc avoir en premier lieu de 
bons principes , pour le choix des 


matières 3 ce qu’à mon avis on ne 
peut mieux acquérir que dans les 

Livres de Geber , particulière- 
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ment dans la Somme de la perfec- 
tion 5 car c’eft là ou il connoitra 
à fond la nature des métaux, SC 
qu’il n’y a que la très-pure fub- 
ftance de l’argent-vif qui (oit pro- 
pre à faire la 1 ierre,ôc qu'en quel- 
que lieu qu’on puifle trouver cette 
fubftance très-pure de l’argent- 
vif>quieft(on clprjt & fa quinr- 
eflence, dans celitu eit la matière 
de la Pierre. Or cette fubftance 
ptirefe peut tirer plus facilement 
& plus prochainement du même 
vif argent, parcequ’iïy a facilité 
de tirer plutôt de lui qued’un au- 
tre fa fubftance pure & fubtile^ 
d’autant qu’il a actuellement line 
eftencefnbtile, &: que, comme dit 
Paracelfe avec Gcber , il eft un 
métal plus ouvert que les autres. 
L’on verra auffi que cette fubftan- 
ce pure eft plus prochaine dans 
l’or ôc dans l’argent > mais elle 
n’eft pas facile à extraire, parce 
que ces métaux font fort referrez* 
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& que leur effence eft fortement 
liée avec l’impur fec , & duquel il 
ifeft pas fi facile de la dégager. 
Après avoir bien pris ces bons 
principes de Geber , Ion peut lire 
avec attention les Livres de Para-^ 
celfc j dont j’ai taché de faciliter 
l'intelligence, ceux-ci faciliteront 
rintelligence de Raymond Lulle, 
de Bazile Valentin & ue ceux de 
leur école. 

On peut lire aufïi comme un 
abrégé & un précis précieux de la 
féience, l’Auteur du fecret her- 
métique qu’on attribue à Defpa- 
gnette, duquel on peut dire que les 
règles font d’or. 

Voilà ce que j’ai pu dire en fa- 
veur des ftudieux de cet Art:ceux 
à qui cela ne plaît point, à caufe 
qu’ils font prévenus de leurs fan- 
taifies & imaginations, n’ont qu’à 
le rejerter & s’en tenir à leurs 
opinions : j’ai fait mon devoirs 
m’en fçaura gré qui voudra. 
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PRATIQUE 

DE LA 


VOIE HUMIDE 

Pour fervir à la confection de la 

Pierre. 

L ES diverfes pratiques pour 
faire la Pierre des Philofo- 
phesfont la mêmechofe en fub- 
ftance , puifqu’elles mennent à la 
même fin. 

Mais quoique ces voyes foienc 
diverfes ; cependant on les diftin- 
gue en deux principales , qu’on 
appelle la voie leiche & la voie 
humide , & chacune de ces voies , 
particulièrement l’humide , a di- 
yerfes branches j la voie feiche efl 
ainfi appellée parce qu’en la pra- 
tiquant on ne fe mouille point les 
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mains en touchant les matières 
philofophiques, S: certe voie pa- 
roît confifter dans l’extra&ion de 
la quinteflTence du vif-argent, à 
quoi on p i rvient par une-dépura- 
tion parfaite s fie on peut proce- 
derfur luien le .fixant fie imbibant 
pour le vohtililcr fie fixer encore- 
comme Geb^r enfemne dans la 

l7 

Médecine du troifiéme ordre : on 
bien pour abréger ou faciliter 
cetre pratique en prenant l'or dé- 
j.i fixe , & le joignant 6c amalga- 
mant avec ledit vif argent prépa- 
ré» faire cuire d ns un vaifieau de 
verie ce compofé, le putnfier 8C 
faire pa (1er par les couleurs s ainfi 
que tous les I hilofophes eniei- 
gnent. 

La voie humide eit celle dont 
la pratique enfeigne à réduire le 
vif-argent en une eau mercurielle 
fans qu’il perde la nature de vif- 
argent i avec cette eau mercurielle 
accuée, de ion félon réincrude le 
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Corps de l’or 6c de l’argent en peu 
d’heures , 6c faiianc cuire avec la- 
dite eau blanche ou rouge le 
corps parfait réincrudé, lequel 
paffeaufli par les couleurs & en 
un temsplus court, 6c il s’exalte 
encore à une perfection plus 
grande. 

Il eit auffi à remarquer qu’avec 
cette eau Ion peut procéder en 
diverles manitres , car c’eik la 
clef de l'Art qui ouvre tous les 
corps métalliques. 

lln’elt p is facile de diftinguer 
de laquelle de ces deux voies par- 
le T Auteur que l’on ht $ il y a peu 
d’Auteurs qui aycnc donne lapra- 
tique de cette eau mercurielle s & 
ceux qui en ont parlé , i s en ont 
donné la pratique comme il con- 
vient , c eft-à-dire cachant tou- 
jours quelque choie. 

J’ai héîité longtems à joindre 
ce traité au précèdent : car à dire 
yruJ>c ciiproituuer L’Ait & reve* 


« 
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1 er nettement ce que les Philofo- 
phes ont caché avec tant de foin 5 
c’elt donner à une pofterité ingra- 
te les études & les expériences de 
plus de quarante ans. 

Mais j’ai fait réflexion que la 
providence conduit les hommes 
comme il lui plaît > c’eft pour- 
quoi il en arrivera tout ce qu’elle 
voudra , & rien pins ; je crois 
donc que fi elle a deltiné quelqu’un 
à acquérir ce grand Art , elle per- 
mettra quecet écrit tombe entre 
fes mains , & lui donnera les lu- 
mières néceffaires pourfuppléer à 


ce qui manque : quant aux autres 
cet écrit leur fera inutil par trois 
raifons, la première parce qu’il 
ne conviendra pas à leurs idées 8c 
aux préventions dont les Chimif- 
tes peu Philofophes font pleins, 
2 0 . La plupart n y entendront rien. 

* 3 0 . Et ceux qui y entendront quel- 

que chofe, ne comprendront pas 
tout le fin de l’Art & des manipu- 
lations 
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lations neceflaires $ quoiqu’à 
dire vrai, fi l’on joint le precedent 
Traité à celui-ci , il y manque 
peu de chofe 5 mais enfin le peu 
qui manque fuffit pour tout man- 
quer: & on ne peut pas décrire 
eet ouvrage (ainfi que Sendivo- 
gius le ditj comme fi Ton enfei- 
gneàfaire une tartre à la crème. 
Je fuis donc convaincu que pour 
beaucoup cet ouvrage foie clair , 
il fera fort obfcurà ceux qui ne 
ne feront pas bons Phificiens 
& qui n’ont pas d’ailleurs une 
grande expérience 5 car enfin ce 
n’eft pas l’ouvrage des gens qui 
font avides d’avoir de l’or , mais 
c’efl; l’œuvre d’un Artifte expé- 
rimenté & Philofophe , & furtout 
qui eft deftiné de Dieu à joiiir de 
ce grand don. Je veux donner 
un exemple de cette derniere vé- 
rité: le Célébré Weidenfeld le- 
quel, comme moi, a ramaffé la 
plupart des enfeignemens 6c des 

Gg 
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recettes des Philosophes , 8 c dont 
les écrits m’ont beaucoup aidé t 
quoique ce Fhilofophe fût beau- 
coup plus fçavant &c plus labo- 
rieux que moi i cependant il effc 
mort fans faire la Pierre : car 
manquant de faculté pour y par- 
venir avec commodité > Ton efprit 
fut détourné à vouloir faire la 
multiplication du (alpêtre , en 
quoi il acheva de fe ruiner , auffi 
bien quequelqu’autresde fesamis, 
aufquels il ne voulut jamais fe 
confier pour faire le grand Oeu- 
vre. Peut-être auiîi qu’il lui man- 
quoit quelque choie à fçavoiri en- 
fin moi-même depuis dix ans j’ai’ 
été détourné par des choies enco- 
re plus inutiles , de m’appliquer 
à cet ouvrage: je cède donc à l’inf- 
piration & à la volonté de Dieu , 
& à celle d’un de mes chers amis, 
qui veut que je lui donne encore 
ce T raité pour le joindre au pre- 
cedent de Paracelfe , ce qui for- 
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mera un ouvrage complet & tel 
qu’on n’ena jamais vu un fcmbla- 
ble. Mais remarquez une chofe 
étonante de la Providence 5 cec 
ami eft mort peu après l’avoir re- 
çu , & n’a pu en profiter : je le 
donne donc au public de bon 
coeur , 6 i je (ouhaice que ceux en- 
tre les mains defquels il pourra 
tomber quelque jour , en tirent 
tous les avantages que le pere de 
la lumière accorde à ceux qu’il 
lui plaît d’illuminer. 


Traité du Vitrtol philosophique , de fes 
liqueur* blanche & rouge. 

L )ES Philosophes nous ont 
donné plufieurs recettes pour 
tirer l’eflence de cette matière 
qu’ris appellent le Lton verd & de 
plufieurs autres noms : je les met- 
trai toutes ici afin de les comparer 
les unesavec les autres 6c en tirer 
plus de lumières 3, car ce que Tua 

Ggij 
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ne dit pas, l'autre l’explique j 8c 
comme dit Geber le Maître des 
Maîtres,unLivreouvre&éclaircir 
l’autre, d’autant que celui qui lui 
parle d’une chofe qui lui eft fore 
connue & familière , obmet fou- 
vent quelque chofe d’important, 
qu’un autre dit j laiflant auffi de 
fa part quelqu autre chofe im- 
portante. 

Mais il eft à remarquer que tous 
les Philofophes qui ont parlé de 
cette operation, qui eft la prépara- 
tion de la feule & unique matière 
de la Pierre , non feulement ils. 
ont caché quelle étoit cette ma- 
tière qu’ils ont nommée de toutes 
fortes de noms $ mais ils ont auflî 
cachéavec foin le commencement 
de la préparation: fermant ainft 
l’entrée à tous les curieux de ce c 
Art j je tâcherai néanmoins d’é- 
claircir ces deux points impor- 
tans autant qu’il me fera poffible; 
cHfmt.ce que j'en penfe. 
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Voyons auparavant ce que les 
Philofophes difenc de ce premier 
ouvrage & de cette première pré- 
paration > dans laquelle comme 
j ai dit, ils obmettent encore le 

f >remier commencement qu’ils 
aiflent deviner fans l’enfeigner : 
& voici comme Riplée en parle, 
fupofant que vous ayez préparé 
comme il faut la matière qu’il ap- 
pelle le Lion verd . 

RECETTE DE RIPLE’E, 

in lib . auurtatiomm pag> 333. 

» Prenez leLion verd fans le dif- 
foudre avec le vinaigre , comme 
"Ton fait ordinairement, & met- 
» tez-ledans une grande retorte 
"de terre qui refile bien au feu & 
«mettés-le à diftiller comme (î 
" vous vouliez faire de l’eau forte: 
**■ fie commencez à donner le feu 
» par degrez lai (la ni di ti ! 1er , & 
" quand vous verrez paroître des 
» fumées blanches , changez le 
récipient, & lutez bien>.comï- 


35S T rat) que 

» nuint à diftiler à grand feu pen- 
99 dant vingt-quatre heures com- 
» me (i vous fai fiez l’eau forte, 5 c 
» fi vous continuez le feu pendant 
» huit jours, vous verrez toûjours 

» aurécipientplusdevapeursblan- 
» ches , & de cette maniéré vous 
»• aurez le fa ng de Lion verd , qui 
^ eft cette eau. que nous ap- 
« pelions l’eau fecrette, & levi- 
» naigre très- aigre , par lequel 
» tous les corps des métaux font 
» réduits en leur première mare- 
« re , & qui guérit coûtes les infir- 
*» mite', du corps humain $ c’efl: 
« notre feu qui brù’e toûjours 
«continuant de même dans le 
« vaifleau de verre, Sc non pas 
v dehors: c'eft notre fumier, notre 
« eau de vie, notre bain . notre 


» vendange qui fait desmerveilles 
« dans les ouvrages de nature, qui 
« examine par la pénétration tous 
« les corps diffni'ts & non dif- 
fout } & c’ell une 


3 ) 


3 » 


eau aigre 
qui porte dans Ion ventre un 
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^Feiij c’tft pourquoi on l'appelle 
« eaudefèuy car fans cela die n'au- 
« roic pas la puifTance de réfou- 
« dre les corps dans leur pre- 
« miere matière c’elt notre 
» mercure , notre foleil & notre 
« lune dont nous nous fervons 
« dans notre ouvrage i vous trou- 
« verezdans le fond de la cornue 
« des fèces noires que vous calci- 
« nerez pendant huit jours fur ua 
« feu lent. 

Par toutes les merveilles que 
Riplée attribue à cette eau , je 
conjecture que le Lion verd n effc 
pas le vitriol commun > quoique 
le vitriol foit un demi minerai», 
qui eft de couleur verte : & je 
croirois volontiers que le Lion, 
verdeft quelque chofe de plus pé- 
nétrant & de plus proche à la na- 
ture des métaux , quoique cette 
eau peut les réfoudre en leur pre- 
mière matière , avec la conferva- 
tion de Tefpece , ce que Thune de 


5 Pratique 

vitriol ne peut jamais faire de 
quelque maniéré qu’on le pré- 
pare, dre. 

Voici une autre recette de Ri- 
plée,dans laquelle il diflbut le fuf- 
dit Lion verd , déjà préparé au- 
paravant » & de laquelle prépara- 
tion , ni lui ni perfonne ne die 
mot >ou très-legerement : endif- 
folvant avec le vinaigre cette ma- 
tière que je crois métallique, il 
en forme avant que de le diftiller 
uneefpece de gomme, ou vitriol 
philofophique , 5c enfuiteil le dik 
tile comme il s’enfuit. 

» Prenez l’adrop , duquel 
«nous avons parlé ci-defflis, 
« & faites le difloudre dans 
» le vinaigre diftillé , l y laiffanc 
« huit jours, agitant trois ou qua- 
« tre fois par jour , & remuant le 
« tout avec un bâton s décantez la 
» liqueur avec la diflolution, & 
« filtrez la trois fois, afin qu’il n’y 
« ait point de fèces 5c jufqu’à ce 

que 
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» que la diflolution foit claire Sc 
» tranfparante comme le criifals 
« enfuite par un feu lent faites 
"évaporer le vinaigre jufqu’àce 
» que la matière devienne comme 
« de la glue fortépaifle, de ma* 
« niere qu’on ne peut pas l’agiter 

• par la vifcofité j & après que 
» la matière fera froide confervez- 
»la à part > & en faites encore 

* d’autres: ( jecroisen remettant 
» encore du vinaigre fur ce qui 
" n’a pas été difïout , ) faites donc 
»> tant que vous en aiez douze li- 
« vres ( je crois douze onces) de ce 
»> Lion verd • ou Adrop réduit 
» ainli en forme de gomme. Alors 
» vous avez la terre tirée de la ter- 
» re & le frere de la terre. Prenez 
” donc une livre de cette gomme* 
» & mettez la dans un vaifleau de 

verre grand comme un medio- 
« cre pot, luttant bien les jointu- 
» res du récipient, & faites difti- 
» 1er , &c, 

Hh 
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La recette de Duncanus Ar- * 
chevêque de Cantorbie eft la mê- 
me en tout , il y a feulement cette ' 
différence qu'il dit. 

« Prenez trois livres de cette 
«gomme dans un vaifleau diftil- 
« latoire qui contient environ 
«deux mefures>& ayant luté les 
« jointures, faites diftiler au fable, 

« lequel doit être épais de deux 
« doigts fous le vaifleau aufli bien 
« qu'au tour jufqu’àlamoitié delà 
« cticurbite ou cornue* & que ce 
« foit un peu au dellüs de la ma- 
« tiere qui eft dans le vaifleau. 

« Faites au commencement un 
« très- petit feu fans luterle reci- 
pient, jufqu’à ce que vous voyez 
« que le flegme eft tout forti , 

« continuant ainfi jufqu’à ce que 
» les fumées blanches commen- 
« cent à paroîcre comme du lair. 
m Alors lutez bien les jointures 
« augmentant peu à peu le feu , & 

« à la fin vous aurez une huile 
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» très-rouge comme du fang qui ' 
«eftunor aerien & fpirituehceci 
» eft le menftrue puant , le foleil 
« des Philofophes, notre teinture, 

» l’eau ardente , le fang du Lion 
w verd , notre humidité on&ueufe 
« laquelle eft le fouverain reftau- 
*>rant & confolation du corps 
« humain dans ce monde s c’eli 
w notre eau de vie, le vrai mercu- 
* re des Philofophes , Peau de vie 
» qui donne la vie à l’or & aux au- 
« très métaux & les diftout avec 
*> la confervation de leur efpcce , 

» & qui a plufieurs autres noms j 
lors que les fumées blanches 
»> paroi (lent , continuez encore le 
feu pendant douze heures, dans 
» lequel tems toute l’huilediflilera 
m fi le feu eft convenablement forr, 

» confervez cette diftilation , la 
« bouchant bien, quelle nes’éva- 
» pore pas. 

Ce menftrue n’eft pas different 
du premier, quoique la fubltance 

Hhij 
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ne foit pas differente, & que fa 
roatiere dont on doit fe fervic 
reûe encore dansl'obfcurité. 

Cependant Ripléediten quel- 
que endroit quatre raifons pour 
lefqueiles on appelle cette matiè- 
re le Lion verd, 

» i°. Par le mot de Lion verd 
•» les Philofophes entendent le fo- 
v le il » lequel par fa vertu fait ver- 
w dir & germer toutes les plantes, 
» & qui meut & anime toute la 
» naturelle Lion verd donc eftee- 

* lui par qui tout verdit & 
» croît, élevant des froides ca- 
» vernes les vapeurs qui font croî- 
« tre & dont le fils nous ell très- 
>? cher& propre à faire 1 Elixir, 
v car c’en par ce fils qu’on a la 
«* puiflance d’obtenir nôtre fou- 
» fre blanc & rouge qui ne brûle 
» point & qui ne fe trouve que 
» dans le corps des deux lumi- 
« nairesj lequel, comme dit Avi- 

* penne, eft une très-bonne chofe. 
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«& de laquelle les Chimiftes 
« peuventproduireror&rargem: 
«ce paroles doivent fuffire pour 
«conncître ce que c’eft que le 
« Lion verd. 

« i°.On l’apelle'urri, parce que 
« cette matière eft encore verde 
» & aigre , & qui n’eft pas encore 
» murej c’eft-à-dire que la nature 
» ne la pas encore fixée & perfec- 
« tionnée comme elle a fait l’or 
« commufi : le Lion verd des Phi- 
»* lofophes eft donc un or verd , SC 
«qui n’eft pas encore mûri c’eft 
» un or vif qui n’eft pas encore 
« fixé par la nature & qu’ellç a 
«laifté imparfait :& c’eft pour 
» cela qu’il a la puiffancede réin- 
wernder tous les corps & de les 
« réduire en leur première ma- 
» tiere,& de rendre les corps fixes, 
« fpirituels& volatils comme lui. 
« 3 0 . Otv l’apelle auflî Lion , 

«parce qu’ainfi que tous les 
* animaux lui cèdent , de même 

Hhiij 
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*.tou s les corps métalliques ce- 

* dent à la puillànce de cet or vif 
» qui ell notre mercure. 

* 4®. Enfin ce noble enfant 
99 s’appelle Lion verd , parce que 

* lorfqu’on l’a diflout il paroît ha- 
» bille de verd : néanmoins du 
99 Lion verd des foux (le vitriol) 

99 par un grand feu on tire une 
99 efpece d’eau forte>dans laquelle 
•> il faut faire boiiillirje fufdic 
Lion. ( ^ Notez ces paroles qui 
m’ont ouvert l’efprit à faire l’ou- 
vrage que je fais. » 

Quant au nom Adrop l’on voit 
que c’eft la même chofe que le 
Lion verd. Audi dans la recette 
precedente eft dit,prenez T Adrop,. 
c’elt à-dire le Lion verd : & le 
même Riplée parlant de lui il dit; 
» l’Adropeft or & argent en puif- 
»> fance , non vifible comme Ra- 
»> fis le dit , fie notre or fie argent 
u au dire de nos Philo{ophes,n’cft 
»> pas or fie argent vulgaires 5 car 
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» les nôtres font aeriens , lefquels 
« pour être bien fermentez doi- 
» vent être joints à ce qu’ils ai- 
» mert , c’eft-à-dire avec l’or & 
» l'argent vulgaires $ d’autanc 
» quelePhilofophe dit que Adrop 
»-eft un or aerien , & le fufdic 
v Adropeft appelles lepreux^uC* 
» quelles chofes Guidon Philofo* 
» pheGreceftd’accord,en parlant 
» de l’efprit mercuriel , qui eft le 
» menftruel formé de l’efprit & 
» du fang du Lion verd , lequel 
ejffc tiré de l’Adrop naturel par 
» l’Arc i ainfi & de la maniéré 
» qu’il écrit: & cet efpriteft lefo- 
» leil oulefoufrede l’eau Polaire 
» des Philofophes & l’arfenic de 
» la lune , 6: il ajoute au meme 
» lieu : le corps eft le ferment de 
* l’efprit 5 & Pefprit eft le ferment 
» du corps, & la terre dans 4 a- 
» quelle eft caché le feu qui def- 
» feiche, imbibe & qui fixe l’eau s 
» & l'air qui eft dans l’eau, lequel 
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» lave , teint , & perfectionné h 
” terre & le feu , & fur ce que 
99 Guidon die qu’ils enfeigneat 
" perfectionnent ; on doit l’en- 
” tendre de la Pierre > c’eft-à dire 
” de la matière prochaine de la 
” Pierre qui eft le menftrue formé 
* de l’Adrop ou du Lion verd ; 
99 lequel eft fuffifant pour fe per- 
"ficâtouner foi- même» c’eft-à- 
” dire à former l’Elixir, & quon 
99 ne doit y introduire rien d*é- 
99 trange comme lui & tous les au- 
» très le difenti car toutes les par- 
» ties de l’Elixir font eiïentiellcs 
•» & confubftantielles : car Pin- 
» tenrïqn des Philofophes eft de 
9> faire cet ouvrage en peu de 
99 tems fur la terre , ce que la na- 
turc fait en longtems fous terre*- 
» de maniéré que Guidon a raifon 
** de dire que ceux qui veulent 
» formerleferment de l’argent-vif 
*> vulgiire pour notre corps choi- 
» ft,ne font que des ignorans. Par- 
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** ce que, comme dit Guidon , la 
» matière qui contient en foi l’ar- 
** gent vif, eft mille fois meilleure 
M que les corps du foleil & de Ta 
” lune cuit* par la chaleur natu- 
” relie du foleil. Concord, Lulle 
” & Guidon pag. 335. 

Et continuant à parler de PA- 
drop, il dit, * la fumée blanche 
” f OTt de N fes veines , laquelle fi 
” vous fçavez cueillir & la remets 
” tre fur fes propres veines, elle fe 
» fixera & en peu de tems fc for- 
» mera le vrai Elixir : & certaine» 
” ment fans ces liqueurs fpiritueî- 
3> les, c’eft à dire Peau & l’huile 
” du mercure (qui font dans ledit 
„ menftrue de l’Adrop ou Lion 
verd; le corps chimique de P A- 
» drop ( que Raimond appelle 
™ ncutral parce qu’il n’eft pas mé- 
” tal,& il eft la fource des métaux) 
” ne fe peut purger -, & c eft ce 
„ corps chimique qu’on appelle 
w corps lépreux 8t noir , dans lequel 
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» comme dit Vincent dans fort 
^miroir naturel, font for & Par- 


33 

39 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

» 

33 

» 

» 

33 


genten pui (lance & non en ap- 
parence > parce que le profond 
de ce corps(de P Adrop ou Lion 
verd) n’eit au-cre chofe qu’un 
or fpirituel & fubtil comme l’air 
lequel on ne peut pas avoir 
à moins qtr’ auparavant vous ne 
purifiezcecorps lépreux & fale, 
ce qui n’arrive qu’après fa par- 
faite purification , & alors il efl; 
mille fois plus excellent & par- 
fait que les corps de for fie de 
Pargentvulgaires digerez par la 
chaleur naturelle. 


iy La première matière de ce 
>3 corps lépreux eft une eau vif- 
** queufe épaiffie dans les entrail- 
” les de la Pierre 5 & de ce corps,, 
” comme dit Vincent, on fait le 
M grand Elixir au blanc & au rou* 


» çe, le nom duquel eft: Adrop, 
w lequel autrement efl: appelle 
vjtlomb noir des Phdofophes , duquel 
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» Raimond Lulle eit d’avis de ri- 
* rer l’huile de couleur d’or, ou 
^ femblabk à l’or 5 & Raimond 
M dit que cette huile n’eft pas ne- 
*> ceflairedans l’ouvrage végeta- 
« ble, parce que les diflolutions 
M & les coagulations de cet ou- 


» 


» 


» 

» 


vragefefont vite , & fi vous 
fçavez le féparer de Ton flegme 
& enfuite chercher fes fecrets» 
vous pourez faire en trente 
jours la Pierre des Philofophes $ 
59 cette huile rend les médecines 
& les teintures pénétrables , & 
qui fe joignent amiablement 
aux corps des métaux, & dans 
„ le monde il n’y a choie plus (e- 
crette. Medutla phific. pag. 131. 
Guidon & Riplée rapportent 
plufieurs noms qu’on donne & 
ce Lion verd ou Adrop , qu’on ap- 
pelle communément plomb phi - 
lojophique . Nous continuerons à 
voir ce qu’on dit du Lion verd 
ou de l’ Adrop ,, fous le nom de 
plomb philojophiojue ; 
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n Premièrement , entendez (die 
79 Riplie) ce que dit Avicenne y 
* que dans !e plomb philofophi*- 
„ que l’or & l’argent font en puif- 
» (ar.ce > & que la nature les a* 
« biffez cruds, & cuits feulement 


35 à demi $ c'eft pourquoi il faut y 
01 fuppléer par l’Art , & perfcc- 
” tionner ce que la nature a laiffe 
M imparfait : ce qu’il faut faire 
m par le moyen d’un ferment qui 
» cuit & qui digéré les cruditez 
J> que la nature y alaiflees > c’eft 
pourquoi pour le ferment pre- 
*’nez l’or parfait, parceqne notre 
M plomb tirera un peu de fa fub- 
« fiance fixe, &par ce moyen il 
« convertira une grande quantité 
” des corps non fixes 5 & de cette 
” maniéré l’Art aidera la nature, 
M & fixera en peu d’heures fur la ter- 
„ receqü'ellefait enmilleansdans 


» la terre, & par cette expérience 
•> vous entendrez comme le plomb 

» contient en foi de grands lecrets 
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** car il a en lui un argent vif pur 
35 & net S C odoriférant , & qui n’a 
” pu être conduit à la perteâion 
M par la nature i çC cet argent vir 
„ eftla bafe & le fondement de 
» notre précieufe medecine , tant 
” pour les corps humains que 
" pour les métalliquesi& il eftl’E- 
55 lixir de vie qui guérit toutes les 
„ infirmitez, & duquel mercure 
„ il faut entendre le Philofo- 


» 

» 

3) 

».9 

3 ) 

» c‘eft dans le mercure qu’on 
33 trouve le feu des Philofophes, 
* qui brûle également dans le 
99 vaifleau & non dehors, 11 a de 


phe , quand il a dit que dans le 
mercure eft tout ce que les fages 
cherchent > & c’eft de lui qu on 
doit tirer, Pefprit , l'ame & le 
corps quifont la vrai teinture : 


3 ) 

33 

>3 


plus une très grande vertu at- 
craèlive & la pui (Tance de dif- 
foudrele foleil & la lune, & de 


* les réduire à leur première ma- 

» ciere q*vec la confervation de 
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leur efpece; c’eft avec ce rnercu- 
re qu’il faut di flou dre la chaux 
>} des corps parfaits pourconge-% 
M 1er l’efprit mercuriel du fuldit 
» diffolvant RipL Papill. pag. 295, 
•» Mais prenez garde, dit-il, 
w que vous n’operiez avec le fa- 
turne vulgaire , parce que Ion 
w die communément qu’il ne faut 
M pas manger de l’enfant dont la 
ï 3 mere elt corrompue : & croyez 
33 moi que plufieurs fe trompent 
M en travaillant danslefaturne s 
w écoutez ce qu’Avicenne dic;Sa- 
” turne fera toujours Saturne, 8c 
M même ne travaillez pas fur Ja 
terre de Saturne (des Philofo- 
» phes)qui a été abandonnée par 
"ion efpric (la tête morte) fie 
” qu’il a abandonnée comme un 
n mauvais foufre,agiflez avec fon 

M odeur (fa vapeur , fon efprit) 

» pour congeler le mercure , non 
•> pourtant comme font les foux, 
y mais comme font les Philoio- 
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» plies , & vous aurez une bonne 
55 chofe Phtl. cap. i.pag* 188. 

3> 11 continue à dire. Nousap- 

M appelions Plomb tout lecompo- 
» fié, & ce font nos menltrues avec 
» lefquels nous calcinons les corps, 

w mais nul corps impurentre dans 
55 la formation de ces mcnftrues, 
” qu’un feul que les Philof. apel- 
„ lent/* Lionveidfii lequel Geber 
a) dit être le moyen & le media- 
ceurpour joindre & introduire 
” les teintures de foleil & de la 


M lune, & afin que je vous de'cou- 
vre qu’elle eft cette chofe, je te 
M jure parle Ciel quec’eftun de 
m ceux qui donnent le nom aux 
» fept jours de la femaine , & la 
” chofe plus vile (& plus impar- 
35 faite) d’entre eux , du corps de 
M laquelle chofe on tire par artifi- 
„ ce un certain fang & une humi- 
3» dite vaporeufe qui s’appelle le 
» fang du Lionverd , duquel on fait 

» une eau qui s’appelle /f blanc de 
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» ï oeuf & l’eau de vie , .Peau de la 
» roféede Mai & qui a plufieurs 
* autres noms que jobmeespour 
•» abréger. Phil.pag. 192,. 

La troifiéme méthode pour ti- 
rir le (an g du Lion verd,du blomb 
calciné ou du minium philofo- 
phique , eû la fuivance que le 
même Riplée nous donne Pupill * 
chimie. psg- 303, 

$> Prenez du plomb calciné 8C 
« rubifié ou du plomb minium , 
** c’eft-à-direde l’antimoine mi- 
” neral préparé autant que vous 
^voudrez avec cette proportion 
„ qu’il faut avoir autant de pintes 
m de vinaigre diftilé que vous 
» avez de livres dudit plomb cal- 
M ciné ,mcttez ledit minium avec 
w ledit vinaigre dans une terrine 
” vitrée bien couverte de la pou- 
„ dre , remuant tous les jours 
n cinqou fixfoisfansyajoûterau* 
« cun feuiayant été ainfi trois ou 
» quatre jours (il dit ailleurs huit 

jours 
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jours)apréslefqnelsvous décan- 
terez la liqueur, & la filtrerez afin 
qu’elle devienne pure&tranfpa- 
ranteimettez la dans une poêle 
de cuivre à très-petit feu, 8 C 
faites évaporer le vinaigre fleg- 
matique jufqu’à ce qu il refte 
dans le fond une maniéré d’hui- 
le fort épaifle que vous Iaiflerez 
réfroidir , alors vous aurez une 
matierecomme de la gomme ou 
comme de la glue qu’on pourra 
couper avec le couteau, mettez 
4. livres de cette matière dans 
une cucurbite bien Iuttée avec 
unlut faitdemachefer,farine& 
blanc d’œuf, mettez dans un 
four de fable & non de cendres, 
enfeveliflant le vaifleau dans le 
fable , & qu’il y en ait deux 
doigts dans le fond&jpar deffus 
la matière, mettez un récipient 
fans le Inter jufqu’à ce que par 
un feu très-lent vous ayez ôté 
toute l’eau flegmatique , ÔC 

Ii 
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» quand vous verrez paroîcreies* 
w fumées blanches , changez oii 
33 vuidez le récipient & lutez 
bien, lequel il faut qu’il foie 
long de deux pied*. 

Laquelle fumée étant extrai- 
te, vous fortifierez le feu autant 
que vous pourrez , lequel feu 


33 

33 

33 

33 


33 

33 

33 

33 

33 


vous continuerez 


• r i \ 

julqu a 


a ce 


33 

33 

33 


que tout foit diflilé : ce qui fe 
peut faireen il heures ouenvi- 
33 rom&parce moyen vous trou- 
« verez le fang rouge du Lion , 
trés-rouge&commedu fang,qui 
eft notre mercure & notre tein- 
ture préparée pour en imbiber 
la chaux de l’or trés-pur. Au 
33 furplus fi vous voulez vous en 
fervir au blanc vous diftilerez 
votre mercure à petit feu , con- 
fervant toujours les fèces, 6 C 
vous aurez votre mercure très* 
blanc & comme du lait , qui efi: 
notre lait de la Vierge, le men- 
» ftrue blanc & notre argent-vif 


33 

33 

33 

33 

33 
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35 


35 


» exuberé: Duquel par lacircula- 
35 tion,vous pouvez faire de l’hui- 
39 le de la chaux de lune , comme 
vous avez fait de la chaux d’or 
& vous aurez l’elixir au blanc, 
qui convertit tous les métaux ; 
w mais nottez que l’huile d’or doit 
fe perfectionner en l’uniflant 
avec le baume artificiel par le 

•• i i • i • • r >\ 


33 

5) 

33 

33 

33 

33 


rnoïen de la circulation,jufqu’a. 
ce qu’il fe forme :une liqueur 
comme de l’or très-claire & 
» refplandiflante , qui eft le vrai 
” or potable , & l’Elixir de la 


U 




vie plus précieufe que toutes 
les chofes du monde. 

Un femblable menftrueeft dé- 
crit par le même Riplée dans fa 
moelle chimique 170. 

Prenez, dit-il, ie jus très-ai- 
gre des raifins,qui étant dif- 
tilé , vous diffouderez en icelui, 
diflolvez en eau criftaline & 
tranfparante le corps bien cal- 
ciné au rouge , que les Philofo- 

• , lï Ü 
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» phes appellent fericon > duquel 
w vous ferez une gomme qui ref- 
femble à l’alum , & que Rai- 
mond Lulle appelle vttriol az,o - 
queus; de cette gomme on tire 
as au paravant à petit feu une eau 
fqible qui n’a aucun goût , non 
plus que l’eau de fontaine, mais 
lorfque les fumées blanches pa- 
roiflent changez le récipient & 
luttez bien fort , &vousrece- 
vrez votre eau brûlante, l’eau 
M de vie& menftrue réJohuifqni 
auparavant étoitlui-mêmeré- 
folubleic’efl: la vapeur qui peut 
diflbtidretous les corps, lespu- 
rifier 5c les putrifier , qui peut 
» féparer les élemens & réduire 
la propre terre en fel mirable 
par fa vertu attractive* & ceux 
qui croient qu’il v a une autre 
eau que celle-ci, ils fe trompent 
dans leur œuvre : cette eau a un 
goût très-acre & fort & une 
odeur puante>& c’tft pour cela 
qu’on l’apelie le menjl rue puant ôc 
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par ceque cette eau eft fort fub- 
cile &dpirituelle,c’eft pour cela, 
qu’il faut la mettre avant une 
heure fur la chaux des métaux» 
& quand on la met fur la chaux 
des métaux elle commence à 
boüillir, & fi le va i fléau eft bien 
fermé , elle ne cefTera pas d’agir 
fans autre feu jufqu’à ce quelle 
fe Cbic dcflerché fur la chauxdef- 
dits métaux qui s’en imbibent 
parce qu’elle eft de leur nature, 
après quoi vous paflferez outre 
pour accomplir l’ouvrage com- 
me dans l’eau compofée : & 
quand l’Elixir fera de couleur 
de pourpre, diflolvez-le dans 
le meme menftrue qui foit reéki- 
fié & réduit en huile fubtile., 
fur lequel il faut fixer l’efpric 
de l’eau parla circulation , & 
alorscllea la puiflance de ré- 
duire tous les corps en or très- 
pur, & guérir toutes fortes d’in- 
firmitezdu corps humain plus 

que les remedes d’Hipocrate 
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* vienne des gouttes rouges com» 

* me le fang , & qji’il ne vienne 
plus de fumées 5 alors diminuez 
peu à peu le feu , & tout étant 
bien froid ôtez le récipient,. & 

” bouchez le bien que rien ne 

* s'évapore s parce que cette li- 
queur eft notre liqueur benîte 
qu’il faut conferver avec grand 
foin dans un vaifleau bien bou- 

*• ché , regardez enfuite le col de 

* la reco-rte, & vous y trouverez 
une certaine glace blanche & 
dure, femblable à une vapeur 
congelée & comme du mercure 
fublimé , que vous ramaflerez 
& conferverez foigneufement : 

33 car elle contient de grands fe- 
crets defquels je parlerai plus 
bas : (mais il n’endit mot J 
Cela fait, tirez des fèces de la 
cornue qui font noires comme 
de la fumée (fi vous avez donné 
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99 


99 

99 

99 

99 

99 


» bonfeuj&quifoncappclléesno- 
» tre dragon (parce que comme on 

le 
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«,1e verra il mange fa queue.) 

„ Prenez une livre ou plus de 
„ ces fèces & calcinez-lesdansun 
„ four des Potiers , ou des ver- 
„ Tiers» ou dans votre fourneau 
„ (anemiojqu’ildevientunechaux 
„ blanche comme la neige, dite le 
„ tartre calciné des Philofophcs. 
„ Confervez cette chaux à part, 
„ carc’cftla bafe & le fondement 
„ de nos fecrets ; c’eft notre mare 
„ notre terre blanche,& le fer des 
„ Fhilofophes , (étant noire.) 

„ Prenez une partie des fèces 
„ reliantes ou de ce dragon noir, 
&. broyez-le fur une pierre, 
„ 6c par un bout mettez y le feu 
„ avec un charbon vif,& dans l’e£ 
„ pacede demi heure le feu paroî- 
,, tra par toutes les fèces qui fe- 
„ rom calcinées en une couleur 
,, citrinefort glorieufe. 

,, Diflolvez ces fèces avec le vi- 
„ naigre diftilé par la maniéré 
,, -que nous avons dit ci-deffus; 
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filtrez comme deffus » & ce qui 
j, refte, évaporez com me deffus , 
& Ton formera une maniéré de 
} , gomme, & diftilez le menftrue 


>> 


ppelle fi 


?> 


reiterez cet ouvrage comme 
auparavant jufqu’à ce que tou- 
tes les fèces fufdites ou la plus 
grande partie étant réduites en 
gomme par. le vinaigre diftilé» 
(oient rediftilées* & formant le 
menftrue qu’on appell tfangde 
, dra?on( ie crois qu’il faut les dif- 
ti 1er dans le meme récipient 
^ oùeft l’autre menftrue , réite- 
rant cet ouvrage en toutes les 
> fèces comme auparavant, ju(- 
qu’à ce que toutes les, fèces oa 
^ la plus grande partie (oient 
réduites en notre liqueur natu- 
relle & benîte 5 lefquelles li- 

» A 1 , 

„ queurs vous mêlerez avec la 
première qu’on appelle/* \* n g 
de Lion verd.Ccs liqueurs ainfi 
mêlées mettez- les putrifier 
pendaqc quatorze jours. 


» 

*> 
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Enfui te procédez à la fépara- nota 
tion des élemens > car vous avez 
i, déjà dans cette liqueur benite 
„ le feu de la Pierre qui étpit ca- 
,5 chéedans les fèces, lequel fe- 
„ cret les Philofophes ont extré- 
„ memert cachés prenez donc ce 
,, menftrue ainfi putrifié , & met- 
„ cezdans un verre en quantité 
,, convenable , mettez fon alam- 
ix bic que vous lutterez avec des 
linges moüillés en blancs 
„ d’œufs s & il faut que le reci- 
v pient foient fort grand, afin 
,, les efprits ne puiifent pas 
chipe r & qu’ils fortent avec 
>, une chaleur tempérée : feparez 
„ les élemens, & l’élerrent de Pair 
„ montera le premier , qui eft Eftrit 
,, l’huile (une petie quantité de vin * 
„ d’huile qui fumage fur l’efpric 
„ devin. 

„ Dans un autre vaifieau,difl:i- 
„ lez cet efprit & re£tifiez-le dif- 
9y ûlantfept fois,(féparant lefleg- 

. £kij 
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», me i jufqu’à ce qu*H brûle le 
,, linge quon aura mouillé en ice- 
a , lui : alors cette eau s’appelle 
j, l'eau ardente) ou efpric de via 
,, reotifiéjlaquelle eau vous con- 
,> ferverez laigneufemenc bien 
,, bouchée. 

„ Dans la re&ification de l’eau 
„ ardente fumage l’air en for- 
,, me d’huile blanche , & l’huile 
,, citrin refiera dans le -fond de- 
„ l’alambic . car il a befoin d’un 
,, feu plusfort. 

„ Cela fait , prenez du mercu- 
», re fublimé pulverifé j faites le 
„ diflToudre per deltquium fur une 
„ lamine de fer en lieu humide, 
„ & la liqueur qui en vient étant 
„ filtrée , verfez delTus un peu 
„ d’eau ardenteelle tirera le mer-* 
„ cure en forme d’huile verde qui 
„ furnagera, laquelle vous fépare- 
,, rez la diflilant par la retorte 
„ d’ou. l’eau diftilera la première» 
„ & enfuite l’huile épaifle qui cil 
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3 $ 5 > 


5 » 


l’huile du mercure. *Diftilez 
,î après le déluge ou (l’eau de la 
>> Pierrejdans un autre récipient; 

& la liqueur fera blanchâtre 
a que vous diltilerez au bain 
*» à une chaleur modérée juf- 
qu’à ce qu’il relie dans le 
fond de la cucurbite , unefub- 


5 » 


_ f 

)) 


^ fiance épaiflfe oleagineule com- 
„ me la poix liquide ; confervez 
„ cette liqueur dans un vaifleau 
9) bien fermé. 

Notiez quauflîtôt que la li- 
» queur blanche vient, ii faut met- 
» tre un autre récipient i carcec 
élément (de l’air) efl entiére- 
„ mentdiflilé deux ou trois gou- 
tes de cette liqueur noire gué- 
riffent de tout venin. 

Sur cette matieré noire & 
liquide verfez de l’eau ardente 
fuldite & mêlez bien le tout ; 


» 


,3 lailTez repofer les fèces pendant 

*/t crois que pour l'eaude la Pierre' t il entend 
ce qui eft refté après avoir dift i lé V eÇprit ardent* 

Kkiij 
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», crois heures, décantez & filtrez 
» la liqueur , mettez deflus enco- 
»> re d’autre eau ardente fufdite , 
a, & repetez cela trois fois, & de 
»> nouveau diltilezà petit feu au 
», bain , ^réitérant trois fois la 
» dillilation , & on l’appellera 

humain reftifié , lequel les 
Artiftes ont mis parmi les fe- 
a, crets de natures & de cette ma- 
* nierevous avezexaltéen quinc- 
» effence deux élemens, ceft-à~ 
»» dire l’eau & l’air, confervezce 
j, fang en tems 6c lieu : après cela 
>> verfe^ (ur cette terre noire de 
», la Pierre qui efl reliée dans le 
„ fond de l’alambic , verfez, dis— 
*> je , encore le déluge 5 c’cll-à- 
» dire Peau (le flegme) & mêlez 
„ bien diltilanc le tout jofqu’à ce 
„ que la terre relie fort feichc &C 
»» noire, qui eft la terre de la Pier- 
j, rei gardez l’huile qui eft avec 

‘ *Parce que cet ffprit tire le fel volait \ qui 
étoit dans cette liqueur. 
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^ Peau pour vous en fervir en 
„ tems & lieu f mettez cette terre 
„ noire t n poud:e , & vtrlezdel- 
„ fus le fang humain (ufdit (l'ef- 
„ prit de vin (ufdit re£tifié&: qui 

cil imbibé du lel de ladite terre) 
„ digérez pendant trois heures, 
n après diffilez aux cendres avec 
,, un faiaffez fort , réitérez cet 
,, ouvrage trois fois & nous Tnp- 
„ pellerons ïeau de feu reiïifiée , & 
„ decette maniéré vous avez tx- 
,, altez trois élemens dans la ver- 
„ tu de la quinteffence , c’eft-à- 
„ dire l’eau , l’air 5 calcinez en- 
„ fuite ladite terre noire & fei- 
„ chés dan s un four de reverbere 
„ en forme de chaux très-blan* 
,, chei verfez deffiis l’eau de feu 
„ diffilez à feu bien fort comme 
„ deffiis la terre qui refte,calci- 
„ nez-la encore» & diffilez réite- 
„ rant la même diftilation & cal* 
„ cinationfept fois ou jufqu’à ce 
„ que toutes La fubftance de la 

Kkiiij 



frAtique 

» Premièrement , entendez (die 
w Riplée) ce que dit Avicenne y 
** que dans !e plomb philofophi- 
„ que l’or & l’argent font en puif- 
a) lance , & que la nature les a: 
« biffez cruds, & cuits feulement 
** à demi 5 c’eft pourquoi il faut y 
3ï fuppléer par l’Arc , & perfcc- 
” tionner ce que la nature a laide 
imparfait : ce qu’il faut faire 
*> par le moyen d’un ferment qui 
» cuit & qui digéré les cruditez 
** que la nature y alaiflees, c’eft 
35 pourquoi pour le ferment pre- 
” nez l’or parfait, pareeque notre 
M plomb tirera un peu de fa fub- 
« ftance fixe, &par ce moyen il 
* convertira une grande quantité 
M des corps non fixes j & de cetie 
33 maniéré l’Art aidera la nature, 
M &fixera en peu d’heures fur la ter- 
„ receqifellefait enmilleansdans 
la terre, & parcette expérience 
•» Vousentendrez comme le plomb 

» contient en foi de grands fecrets 
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car il a en lai an argent vif par 
35 & net & odoriférant , & qui n'a 
M pu être conduit à la perfe&ion 
„ par la nature i $C cet argent vif 
„ eft la bafe & le fondement de 
» notre précieufe médecine » tant 
35 pour les corps humains que 
” pour les métalliquesiSc il eftl’E- 
” lixir de vie qui guérit toutes les 
„ infirmiez, & duquel mercure 
„ il faut entendre le Philofo- 


>5 

» 

» 

» 

>? 

3 ) 

» 

n 

Xè 

55 

V 

M 

55 


phe , quand il a dit que dans le 
mercure eft tout ce que les fages 
cherchent j & c’eft de lui qu on 
doit tirer, L'efprit , t’ame & le 
corps qui font la vrai teinture : 
c’eft dans le mercure qu’on 
trouve le feu des Philofophes, 
qui brûle également dans le 
vaifleau & non dehors, 11 a de 


plus une très grande vertu at- 
craélive & la pui (Tance de dif- 
foudre le foleil & la lune, & de 


w les réduire a leur première ma- 
» tiere ?tvcc la confervation de 
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” leur efpece; c’eft avec ce merca- 
” re qu’il faut difloudre la chaux 
n des co r ps parfaits pourconge-% 
9I 1er Pefprit mercuriel du fuldit 
m diffblvant Ripl . Paptll. pag. 295, 
•» Mais prenez garde, dit-il, 
” que vous n’operiez avec le fa- 

turne vulgaire, parce que l*on 
” dit communément qu’il ne faut 
„ pas manger de l’enfant dont la 
« mere eft corrompue : & croyez 
« moi que plufieurs fe trompent 
M en travaillant danslefaturne : 
* écoutez ce qu’Avicenne dit:Sa- 
M turne fera toujours Saturne, & 
w même ne travaillez pas fur la 
», terre de Saturne (des Philofo- 
» phes)qui a été abandonnée par 
” fon efpric ( la tête morte ) 6c 
” qu’il a abandonnée comme un 
” mauvais foufre,agiflez avec fon 
„ odeur (fa vapeur ,fon efprit) 

», pour congeler le mercure , non 
»> pourtant comme font les foux, 

mais comme font les Philuio-, 




/ I 
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» plies , & vous aurez une bonne 
55 chofe Phil. cap. i.pag. 188. 

2 11 continue à dire. Nousap- 

M appelions Plomb tout lecorapo- 
» fe, & ce font nos menftrues avec 
» lèfquels nous calcinons les corps, 

99 mais nul corps impur entre dans 
55 la formation de ces menftrues, 

2 qu’un feul que les Philof. apel- 
„ lent le Lionvtid^&C lequel Geber 
u dit être le moyen & le media- 
m teurpour joindre & introduire 
** les teintures de foleil & de la 
M lune, & afin que je vous décou- 
” vre qu’elle eft cette chofe, je te 
M jure parle Ciel quec’eftun de 
» ceux qui donnent le nom aux 
» fept jours de la femaine , & la 
* chofe plus vile (& plus impar- 
35 faite) d’entre eux , du corps de 4 
M laquelle chofe on tire par artifi- 
„ ce un certain fang & une humi- 
3 » dite vaporeufe qui s’appelle le 
« fang du Lionverd , duquel on fait 

•> une eau qui s’appelle /c blanc de 
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» l'oeuf & I*cau de vie * ,1’cau de là 
« raféede Mai & qui a plufieurs 
*» autres noms que j’obmetspour 
«* abréger. Phil. p/*g. 192,. 

La troifiéme méthode pour ti- 
rir lefang du Lion verd,du blomb 
calciné ou du minium philofo- 
phique , ell la fuivante que le 
même Ripléenous donne Pupille 
chimie. p sg- 303 , 

*> Prenez du plomb calciné & 
» rubifié ou du plomb minium , 
c’eft-à-direde l’antimoine mi- 


K 

» 

» 

» 


neral préparé autant que vous 
voudrez avec cette proportion 
qu’il faut avoir autant de pintes 


« de vinaigre diftilé que vous 
» ayez de livres dudit plomb cal- 
” ciné ,m :ttez ledit minium avec 


M ledit vinaigre dans une terrine 
” vitrée bien couverte de la pou- 
w dre , remuant tous les jours 
n cinqou fix fois fans y a joûterau* 
« cun feujayant été ainfi trois ou 
quatre jours (il dit ailleurs huit 

jours 
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33 

» 

33 

3) 
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3) 

35 

35 

35 

33 

33 

35 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 


}ours)apréslefquelsvousdécan- 
cerez la liqueur, & la filtrerez afin 
qu’elle devienne pure&tranfpa- 
rantejmettez la dans une poêle 
de cuivre à très-petit feu, & 
faites évaporer le vinaigre fleg- 
matique jufqu’à ce qu il refte 
dans le fond une maniéré d’hui- 
le fort épaifle que vous Iaiflerez 
refroidir , alors vous aurez uns 
matierecomme de la gomme ou 
comme de la glue qu’on pourra 
couper avec le couteau, mettez 
4. livres de cette matière dans 
une cucurbite bien luctée avec 
unlut faitdemachefer.farineôC 
blanc d’œuf, mettez dans un 
four de fable & non de cendres, 
enfeveliflant le vaifleau dans le 
fable , & qu’il y en ait deux 
doigts dans le fond&jpar deffus 
la matière, mettez un récipient 
fans leluter jufqu’à ce que par 
un feu très-lent vous ayez oté 
toute l’eau flegmatique , ôc 
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quand vous verrez paroître 4 çs : 
fumées blanches , changez où 
vuidez le récipient & lucez 
bien, lequel il faut quil fois 
long de deux pieds. 

Laquelle fumée étant extrai- 
« te, vous fortifierez le feu autant 
que vous pourrez , lequel feu 


33 


33 


33 


33 


33 

33 

33 

33 

33 


vous continuerez 


jufqu'à 


a ce 


que tout foit dillilé : ce qui fe 
peut faire en xz heures ouenvi- 
33 ronj& par ce moyen vous trou- 
ai verez le fang rouge du Lion , 
trés-rouge&commedu fang>qui 
eft notre mercure & notre tein- 


01 

01 


ture préparée pour en imbiber 
la chaux de l’ortrés-pur. Au 
«furplusfi vous voulez vous en 
35 fervir au blanc vous diftilerez 
votre mercure à petit feu , con- 
fervant toujours les fèces, & 
vous aurez votre mercure très- 
blanc & comme du lait , qui eft 
« notre lait delà Vierge, le men- 

» ftrue blanc & notre argent -vif 
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33 

33 

33 

33 
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» exuberé.-Duquel par la circula* 
55 tion,vous pouvez faire de l'hui- 
le de la chaux de lune , comme 
vous avez fait de la chaux d'or 
& vous aurez Telixir au blanc, 
qui convertit tous les métaux > 
s» mais nottez que l'huile d’or doit 
fe perfectionner en l'unifTanc 
avec le baume artificiel par le 
moïen de la circulation, jufqu'à 
ce qu’il fc forme îune liqueur 
comme de l'or très-claire & 
» refplandiflante , qui eft le vrai 

, & l’Elixir de la 


33 

93 

33 

33 

33 

33 


33 


9 > 


or 


potable 


vie plus précieufe que toutes 
99 les chofes du monde. 

Un femblable menftrue eft dé- 
crit par le même Riplée dans fa 
moelle chimique/^. 170. 

Prenez, dit-il , le jus très-ai- 
gre des raifins , qui étant dif- 
tilé , vous diftouderez en icelui, 
diflolvez en eau criftaline êc 
tranfparante le corps bien cal- 
ciné au rouge , que les Philofo- 

1 i U 
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33 

3) 

3) 

33 


3 > phes appellent fericott > duquel 
” vous ferez une gomme qui ref- 
femble à l'alum , & que Rai- 
mond Lulle appelle vitriol azo- 
queus ; de cette gomme on tire 
ai au paravant à petit feu une eau 
fqible qui n’a aucun goût, non 
95 plus que l’eau de fontaine, mais 
lorfque les fumées blanches pa- 
roiflent changez le récipient & 
luttez bien fort , fizvousrece- 


33 

33 


33 

33 

33 

33 

33 


3> vrez votre eau brûlante, l’eau 
de vie fit menftrue réfohuifqui 
auparavant étoitlui-mêmeré- 
folublejc’eft la vapeur qui peut 
diflbudretous les corps, lespu- 
rifier fie les putrifier , qui peut 
33 féparer les élemens & réduire 
** la propre terre en fel mirable 
par fa vertu attfaclives fit ceux 
qui croient qu’il v a une autre 
eau que celle-ci, ils fe trompent 
dans leur œuvre : cette eau a un 
» goût très-acre fit fort fit une 
« odeur puante jfic c’tft pour cela 
” qu’on lïçehc le ntenji rue pH/tnt èt 
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par ceque cette eau eft fort fub- 
cile 8cdpirituelle,c’ert pour cela, 
qu’il faut la mettre avant une 
heure fur la chaux des métaux» 

& quand on la met fur la chaux 

des métaux elle commence à 
boüillir, & file vai fléau eft bien 
fermé , elle ne ceflera pas d’agir 
fans autre feu jufqu’à ce qu’elle 
fe Coit déffeiché fur la chauxdef- 
dits métaux qui s’en imbibent 
parce qu’elle eft de leur nature, 
après quoi vous paflerez outre 
pour accomplir l’ouvrage com- 
me dans l’eau compofée : 8 C 
quand l’Elixir fera de couleur 
de pourpre, diflblvez-le dans 
le même menftrue qui foit reétt- 
fïé & réduit en huile fubtile, 
fur lequel il faut fixer l’efpric 
de l’eau parla circulation , & 
alorscllea la puiflance de ré- 
duire tous les corps en or très- 
pur, & guerrr toutes fortes d’in- 
firmitezdu corps humain plus 
que les remedes d’Hipocrate 
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w Premièrement , entendez (die 
w Riplée) ce que dit Avicenne y 
* que dans !e plomb philofophi- 
„ que l’or & l’argent font en puif- 
» (ance , & que la nature les & 
» biffez cruds, & cuits feulement 


w à demi 5 c’eft pourquoi il faut y 
31 fuppléer par l’Art > & perfcc- 
J tionner ce que la nature a laide 
imparfait : ce qu’il faut faire 
»> par le moyen d’un ferment qui 
» cuit & qui digéré les cruditez 
” que la nature yalaifleessc’eft 
33 pourquoi pour le ferment pre- 
#J nez l’or parfait, parceque notre 
w plomb tirera un peu de fa fub- 
» fiance fixe, &par ce moyen il 
convertira une grande quantité 
M des corps non fixes $ & de cetie 
^ maniéré l'Art aidera la nature, 
&fixeraenpeud’heuresfurlater- 
„ receqifellefait enmilleansdans 


» la terre, & par cette expérience 
•> vousentendrez comme le plomb 

» contient en foi de grands fecrets 
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« car il a en lui un argent vif pur 
35 & net & odoriférant , 8c qui n’a 
M pu être conduit à la perie&ion 
„ par la nature i & cet argent vif 
„ eft la bafe & le fondement de 
» notre précieufe médecine .tant 
** pour les corps humains que 
pour les métalliquesi& il eftl’E- 
” lixir de vie qui guérit toutes les 
„ infirmitez, & duquel mercure 
„ il faut entendre le Philofo- 
« phe , quand il a dit que dans le 
« mercure eft tout ce que les fages 
cherchent 5 & c’eft de lui qu on 


» 




” doit tirer, l’efprit , l’ame & le 
„ corps qui font livrai teinture; 
» c’eft dans le mercure qu’on 
» trouve le feu des Philofophcs, 
M qui brûle également dat* lé 
” vaifleau & non dehors, 11 a de 
plus une très grande vertu at- 
„ traélive & la puiflance de dif- 
» foudre le foleil & la lune , & de 
» les réduire à leur première ma- 
» tiere -avec la confervation de 
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" leur efpecej c’eft avec ce mercu- 
re qu’il faut difloudre la chaux 
m des corps parfaits pourconge- 
1er Pefprit mercuriel du fuldrt 
», diffblvant RipU Papill . pag. 295, 
Mais prenez garde, dit-il, 
99 que vous n’operiez avec le fa- 
#î turne vulgaire, parce que loo 
w dit communément qu’il ne faut 
w pas manger de l’enfant dont la 
s, mereeft corrompue : & croyez 
moi que plufieurs fe trompent 
M en travaillant danslefaturne : 
w écoutez ce qu’Avicenne dit;Sa- 
” turne fera toujours Saturne, & 
„ même ne travaillez pas fur la 
»> terre de Saturne (des Philofo- 
» phes)qui a été abandonnée par 
” ion efpric ( la tête morte ) SC 
” qu’il a abandonnée comme un 
mauvais foufre, ag iflez avec fon 
M odeur (fa vapeur , fon efprit) 

», pour congeler le mercure , non 
*» pourtant comme font les foux, 

» mais comme font les Philoio- 


é 
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9 ) 


33 


9 ) 


9 ) 


33 


33 


33 


33 


» plies , & vous aurez une bonne 
” chofe Phil. cap. i.pag. 188. 

11 continue à dire. Nousap- 
appellons Plomb tout lecompo- 
fé, & ce font nos menftrues avec 
» lefquels nous calcinons les corps, 
mars nul corps impur entre dans 
la formation de ces menftrues, 
qu’un feul que lesPhilof. apeU 
lent le Lionveid&t lequel Geber 
dit être le moyen & le media- 
m teurpour joindre & introduire 
51 les teintures de foleil & de la 
lune, & afin que je vous décou- 
vre qu’elle eft cette chofe, je te 
jure parle Ciel quec’eftun de 
m ceux qui donnent le nom aux 
» fept jours de la femaine , & la 
chofe plus vile (8 £ plus impar- 
faite) d’entre eux , du corps de 
laquelle chofe on tire par artifi- 
„ ce un certain fang & une humi* 
a» dite vaporeufe qui s’appelle le 
99 fang du Lionverd , duquel on fait 

» une eau qui s'appelle/* blanc de 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 
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» l'oeuf & l’eau de vie , J’cau de la 
» roféede Mai & qui a plufieurs 
* autres noms que jobmetspour 
» abréger. Phil. pag. vyz. 

La troifiéme méthode pour ti- 
rir lefang du Lion verd,du blomb 
calciné ou du minium philofo- 
phique , ell la fuivante que le 
même Riplée nous donne Pupille 
chimie, pag. 303. 

»> Prenez du plomb calciné &C 
*5 rubifié ou du plomb minium, 
*® c’eft-à-direde l’antimoine mi- 


0: 

» 

)) 

» 

a) 


neral préparé autant que vous 
voudrez avec cette proportion 
qu’il faut avoir autant de pintes 
de vinaigre diftilé que vous 
ayez de livres dudit plomb cal- 
ciné ,m :ttez ledit minium avec 


99 ledit vinaigre dans une terrine 
” vitrée bien couverte de la pou- 
w dre , remuant tous les jours 
n cinqou fix foisfansy a joûterau» 
« cun feujayant été ainfi trois ou 
»> quatre jours (il dit ailleurs huit 

jours 
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3) 
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33 
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33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 
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jours)aprésIefqnelsvous décan- 
terez la liqueur, & la filtrerez afin 
qu’elle devienne pure&tranfpa- 
rante>mettez la dans une poêle 
de cuivre à très-petit feu, 8 c 
faites évaporer le vinaigre fleg- 
matique jufqu’à ce qu il refte 
dans le fond une maniéré d’hui- 
le fort épaifle que vous Iaiflerez 
réfroidir > alors vous aurez une 
matierecomme de la gomme ou 
comme de la glue qu’on pourra 
couper avec le couteau, mettez 
4 . livres de cette matière dans 
une cucurbite bien luttée avec 
un lut fait de mâche fer, farine & 
blanc d’oeuf, mettez dans un 
four de fable 6 C non de cendres, 
enfeveliffant le vaiffeau dans le 
fable , & qu’il y en ait deux 
doigts dans le fond&jpar deflus 
la matière, mettez un récipient 
fans le Iuter jufqu’à ceque par 
un feu très-lent vous ayez oté 
toute l’eau flegmatique , 6C 

Ii 


33 


33 
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=» quand vous verrez paroîtro-fes* 
M fumées blanches , changez od 
vuidez le récipient & lutez 
bien, lequel il faut quil foie 
long de deux pied*. 

Laquelle fumée étant extrai- 
te,vous fortifierez le feu autant 
que vous pourrez , lequel feu 


33 


33 


33 

33 

33 

33 

33 


33 


33 


33 

33 

33 

33 

33 

» 


vous continuerez 


jufqu’à 


a ce 


que tout foit diftilé : ce qui fe 
peut faire en ïr heures ouenvi- 
33 ronj& par ce moyen vous trou- 
verez le fang rouge du Lion , 
trés-rouge&commedu fang,qui 
eft notre mercure & notre tein- 


3J ture préparée pour en imbiber 
» la chaux de l’or trés-pur. Au 
«furplusfi vous voulez vous en, 
3> fervir au blanc vous diftilerez 
votre mercure à petit feu , con- 
fervant toujours les fèces, ôC 
vous aurez votre mercure très- 
blanc & comme du lait , qui eft 
notre lait delà Vierge, le men- 

« ftrue blanc & notre argent-vif 
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33 


33 


33 


w ^ 

» exuberé.-Duquel par la circula- 
55 tion, vous pouvez faire de l’hui- 
le de la chaux de lune , comme 
vous avez fait de la chaux d’or 
& vous aurez l’elixir au blanc, 
„ qui convertit tous les métaux ; 
» mais nottez que l’huile d’or doit 
fe perfe&ionner en l’unifTanc 
avec le baume artificiel par le 
moïen de la circulation,jufqu’à 
ce qu’il fc forme îune liqueur 
3 > comme de l’or très-claire 8 C 
« refplandiflante , qui eft le vrai 

, & l’Elixir de la 


33 

33 

33 

33 

33 


33 


•3 


or 


potable 


vie plus précieufe que toutes 
99 les chofes du monde. 

Un femblabie menftrue eft dé- 
crit par le même Riplée dans fa 
moelle chimique/w. 170. 

Prenez, dit-il, le jus très-ai- 
gre des raifins,qui étant dif- 
tilé , vous diflouderez en icelui, 
diflolvez en eau criftaline &C 
„ tranfparante le corps bien cal- 
35 ciné au rouge , que les Philofo- 

' . liij 


33 

33 

33 

33 

33 
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33 

3) 

» 


« phes appellent fericott , duquel 
M vous ferez une gomme qui ref- 
femble à l’alum , & que Rai- 
mond Lulle appelle vttriol azo - 
: de cette gomme on tire 
» au paravant à petit feu une eau 
foible qui n’a aucun goût , non 
95 plus que l’eau de fontaine, mais 
* lorfque les fumées blanches pa- 
roiffent changez le récipient 8c 
luttez bien fort , &vousrece- 


33 


3 ) 

33 

y> 

a) 

» 


3> vrez votre eau brûlante, l’eau 
M de vie& menftrue rélohnifqui 
auparavant écoitlui-mêmeré- 
folublejc’eft la vapeur qui peut 
difloudretous les corps, lespu- 
rifier & les putrifier , qui peut 
« féparer les élemens & réduire 
la propre terre en fel mirable 
par fa vertu attractives & ceux 
qui croient qu’il v a une autre 
eau que celle-ci, ils fe trompent 
dans leur œuvre : cette eau a un 
goût très-acre & fort 6c une 
odeur puantesSc c’tft pour cela, 
qu’on lapelie UmenJlruejfuant ôc 


» 

33 

33 

33 

33 

U 

91 
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& par ceque cette eau eft fort fub- 
” tile &;(pirituellc,c’eft pour cela 
” qu’il faut la mettre avant une 
” heure fur la chaux des métaux, 
„ Si quand on la met fur la chaux 
m des métaux elle commence à 
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35 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 
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33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

• 33 

33 


boiiillir, & filevaifleau eft bien 
fermé , elle ne ceffera pas d’agir 
fans autre feu jufqu’à ce quelle 
fe (bit défleiché fur la chauxdef- 
dits métaux qui s’en imbibent 
parce qu’elle eft de leur nature, 
après quoi vous paflerez outre 
pour accomplir l’ouvrage com- 
me dans l’eau compofée : fie 
quand l’Elixir fera de couleur 
de pourpre, diffolvez-le dans 
le meme menftrue qui foit re&i- 
fié Si réduit en huile (ubtile, 
fur lequel il faut fixer l’efpric 
de l’eau parla circulation , & 
alors elle a la puiflance de ré- 
duire tous les corps en or très- 
pur, & guérir toutes fortes d’in- 
firmitezdu corps humain plus 
que les remedes d’Hipocrate 
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39 


39 


vienne des gouttes ronges com- 
me le fang, & qp’il ne vienne 
plus de fumées 5 alors diminuez 
eu à peu le feu , & tout étant 
ien froid ôiez le récipient,. & 
” bouchez le bien que rien ne 

* s'évapore i parce que cette li- 
queur eft notre liqueur benîte 
qu’il faut conferver avec grand 
foin dans un vaifleau bien bou- 

* ché , regardez enfuite le col de 

* la retorte, & vous y trouverez 
une certaine glace blanche & 
dure, femblable à une vapeur 
congelée & comme du mercure 
fublimé , que vous ramafierez 
& conferverez foigneufement : 

33 car elle contient de grands fe- 
crets defquels je parlerai plus 
bas : (mais il n’endic mot.) 

Cela fait, tirez des fèces de la 
„ cornue qui font noires comme 
de la fumée (fi vous avez donné 
bon feu)&qui font appcllées no- 




33 


33 


33 


33 


33 

33 

33 


33 


33 


>» tre dragon (parce que comme on 

le 
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„ le verra il mange fa queue.) 

„ Prenez une livre ou plus de 
„ ces fèces & calcitiez-lesdansun 
„ four des Potiers , ou des ver- 
„ riers, ou dans votre fourneau 
3, (anemiojqu’ildevientune chaux 
,, blanche comme la neige, dite le 
„ tartre calciné des Philofophcs. 
„ Confervez cette chaux à part, 
„ carc'eftla bafe & le fondement 
,3 de nos fecrets ; c’eft notre mare 
,, notre terre blanche, & le fer des 
„ Philofophes , (étant noire.) 

„ Prenez une partie des fèces 
„ reliantes ou de ce dragon noir, 
„ fie broyez-le fur une pierre, 
„ fie par un bout mettez y le feu 
„ avec un charbon vif>& dans Tek 
„ pacede demi heure le feu paroî- 
,, ira par toutes les fèces qui fe- 
„ ront calcinées en une couleur 
,, ci tri ne fort glorieufe. 

,, Diflolvez ces fèces avec le vi- 
3, naigre diftilé par la maniéré 
,, que nous avons dit ci-deffus; 

. Kk 
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filtrez comme deflus , 8c ce qui 
s , refte, évaporez corn me deflus , 
6c l’on formera une maniéré de 
)} gomme ,& diftilez le menftrue 

yi qu'on appellcfang du dragon, & 


P 

>» 

»> 

>» 

>> 

î) 


5 * 

>> 

» 

9) 

» 

» 


reiterez cet ouvrage comme 

» r > \ 

auparavant jnlqu a ce que tou- 
tes les fices fufdites ou la plus 
grande partie étant réduites en 
gomme par. le vinaigre diftilé » 
(oient rediftilées, 6c formant le 
menftrue qu’on appelle fang de 
dragon[ je crois qu’il faut les dif- 
tiler dans le meme récipiénc 
oùeft l’autre menftrue , réite- 

0 

rant cet ouvrage en toutes les 
fèces comme auparavant, juf- 
qu’àceque toutes les. fèces ou 
la plus grande partie foienc 
réduites en notre liqueur natu- 
relle 6c benîte 5 lefquelles li- 
queurs vous mêlerez avec la. 
première qu’on appelle le Jang 
de Lion verd. Ces liqueurs ainlî 
mêlées mettez- les putrifier 
pendaqt quatorze jours. 
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», Enfuite procédez à la fépara- nota 
»>. tion des élemens , car vous avez 
i, déjà dans cette liqueur bénite 
», le feu de la Pierre qui étoit ca- 
,3 chéedans les fèces, lequel fe- 
», cret les Philofophes ont extré- 
„ memert caché 3 prenez donc ce 
», menftrue ainfi putrifîé , & met- 
„ cezdans un verre en quantité 
,, convenable , mettez fon alam- 
»> bie que vous lutterez avec des 
linges mouillés en blancs 
,, d’œufs 3 & il faut que le rcci- 
», pient foient fort grand, afin cpie 
,, les efprits ne puiifent pas s é- 
», chiper ôc qu ils fortent avec 
„ une chaleur tempérée : féparez 
„ les élemens, & l’élerrent de Pair 
„ montera le premier , qui efl Eftrit 
», Phuile (une petie quantité de vin% 
», d'huile qui fumage fur lefpric 
devin. 

„ Dans un autre vaifieau,difti- 
„ lez cet efprit & reâifiez-le dif- 
tilantfept fois,(féparant lefltg- 

£kij 
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„ me i jufqu’à ce qu'il brûle le 
j» linge quon aura mouillé en ice- 
„ lui : alors cette eau s’appelle 
„ l' eau ardente ) ou efpric de via 
rectifiéjlaquelle eau vous con- 
„ ferverez loigneufemen* bien 
„ bouchée. 

„ Dans la rectification de l’eau 
,, ardente fumage l’air en for- 
„ me d’huile blanche » & l’huile 
,» citrin reliera dans le fond de 
„ l’alambic t car il a befoin d’un 
,, feu plus fort. 

„ Cela fait , prenez du mercu- 
>, re fublimé pulverifé i faites le 
^ difloudre per deliquium fur une 
„ lamine de fer en lieu humide, 
„ & la liqueur qui en vient étant 
„ filtrée \ verfez deflus un peu 
„ d’eau ardentcelle tirera lemer-r 
„ cure en forme d’huile verde qui 
„ furnagera, laquelle vous fépare- 
„ rez la diftilant par la retorte 
„ d’où l’eau diftilera la première» 
„ & enfuite l’huile épaifie qui cfl 
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5» l’huile du mercure. *Di(lilez 
» après le déluge ou (l’eau de la 
y> Pierrejdans un autre récipient; 

» & la liqueur fera blanchâtre 
y> que vous diftilerez au bain 
>> à une chaleur modérée juf» - 
a qu’à ce qu’il relie dans le 
,, fond de la eue orbite , une fub- 
(lance épaifle oleagineule com- 
jj me la poix liquide 5 confervez 
» cette liqueur dans un vaifleau 
^ bien fermé. 


y> Notiez qu’au fluor que h Ii- 
», queur blanche vient, ii faut met- 
» tre un autre récipient i carcec 
„ élément (de l’air) eft entiére- 
» mentdillilé deux ou trois gou- 
tes de cette liqueur noire gué- 
j> riflent de tout venin. 

» Sur cette matière noire & 
,, liquide verfez de l’eau ardente 
» fufdite & mêlez bien le' tout j 
j> laiflfez repofer les fèces pendant 


*7* crois que pour l'eaudtla Pierre ' , il entend 
ce qui eft rejlé apres avoir dijlilé V ef prit ardent* 

K k ii j 
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», crois heures, décantez & filtres: 
» la liqueur, mettez delïusenco- 
„ re d’autre eau ardente fufdite , 

», & repetez cela trois fois, & de 
», nouveau diflilezà petit feu au 
», bain , ^réitérant trois fois la 
» dillilation , & on l’appellera 
>, humain reftifié , lequel les 
»> Ariiftes ont mis parmi les fe- 
», cretsde naturej & de cette ma- 
s> nierevous avezexaltéen quint- 
>, elfence deux élemens» ceft-à- 
», dire l’eau & l’air, confervezce 
», fang en tems & lieu : après cela 
», verfe^ iur cette terre noire de 
»> la Pierre qui ell reliée dans le 
», fond de l’alambic , verfez , dis— 
», je , encore le déluge 5 c’eft-à- 
», dire Peau (le flegme) & mêlez: 
,, bien dillilanc le tout jufquà ce 
„ que la terre relie fort feichc Sc 
», noire, qui ell la terre de la Pier- 
», rei gardez l’huile qui ell avec 

• *Parce que cet ffprit tire le fel volait’, qui 
ctoit dans cette liqueur. 
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^ Teau pour vous en fervir en 
9> tems & lieu , mettez cette terre 

„ noire en pond: e , & verfezdel- 
yy fus le fang humain fufdit (l’ef- 
„ prit de vin lufdit re£ti fié &C qui 
yr cil imbibé du Ici de ladite terre) 
n digérez pendant trois heures, 
n après diltilez aux cendres avec 
,, un fai aflez fort , réitérez cet 
„ ouvrage trois fois & nous Ta p- 
„ pe lierons l’eau de feu refttfiée , & 
„ decette maniéré vous avez ex- 
,, altez trois élemens dans la ver- 
„ tu de la quinteflence , c’eft-à- 
,, dire l’eau , l’air 5 calcinez en- 
„ fuite ladite terre noire & fei- 
„ chés dans un four de reverbere 
„ en forme de chaux très-blan* 
„ ches verfez deflus l’eau de feu 
,, diftilezà feu bien fort comme 
„ deffus la terre qui re(le,calci- 
„ nez-la encore» &diftilez réite- 
9 y rant la même diftilation & cal* 
„ cinationfept fois ou jufqu’à ce 
,, que toutes la fubftance de la 

Kkiiij 
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^ quand vous verrez paroîcre-fes* 
M fumées blanches , changez otl 
33 vuidez le récipient & lutez 
” bien, lequel il faut qu’il foie 
„ long de deux pieds. 

Laquelle fumée étant extrai- 
^ te, vous fortifierez le feu autant 
33 que vous pourrez , lequel feu 
33 vous continuerez jufqu’à ce 
que tout foit dillilé : ce qui fe 
„ peut faire en ïr heures ouenvi- 
3> ronj& par ce moyen vous trou- 
« verez le fang rouge du Lion , 
35 trés-rouge&commedu fang, qui 
35 eft notre mercure te notre tein- 
ture préparée pour en imbiber 
3 , la chaux de l’or trés-pur. Au 
^furpluslî vous voulez vous ea 
fervir au blanc vous diftilerez 


» 

» 


votre mercure à. petit feu , con- 
fervant toujours les fèces, & 
vous aurez votre mercure très- 
blanc te comme du lait , qui efl: 
notre lait de la Vierge, le men- 
flrue blanc & notre argent-vif 
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01 


01 


* exuberé:Duquel par la circula- 
” tion,vous pouvez faire de l’hui- 
” le de la chaux de lune , comme 
35 vous avez fait de la chaux d’or 

& vous aurez l’elixir au blanc, 
qui convertit tous les métaux ; 
33 mais notcez que l’huile d’or doit 
fe perfe&ionner en Tuniflant 
avec le baume artificiel par le 
moïen de la circulation,jufqu’à 
ce qu’il fe forme ;une liqueur 
comme de l’or très-claire 8 C 
33 refplandiflante , qui eft le vrai 

* or potable , & l’Elixir de la 


01 

01 

01 

01 

11 

0> 


” vie plus précieufe que toutes 
* les chofes du monde. 

Un femblable menftrueeft dé- 
crit par le même Riplée dans fa 
moelle chimique/>/*g. 170. 

Prenez, dit-il, le jus très-ai- 
gre des raifins,qui étant dif- 
tilé, vous diiTouderez en icelui, 
_ diflolvez en eau criftaline & 
tranfparante le corps bien cal- 
33 ciné au rouge , que les Philofo- 


01 


01 


11 


01 
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» phes appellent fericott > duquel 
” vous ferez une gomme qui ref- 
35 femble à l’alum , & que Rai- 
M mond Lulle appelle vitriol az*o - 

: de cette gomme on tire 
» au paravant à petit feu une eau 
foible qui n’a aucun goût, non 
95 plus que l’eau de fontaine, mais 
lorfque les fumées blanches pa- 
M roiflent changez le récipient 8c 
luttez bien fort , &vousrece- 
vrez votre eau brûlante, l’eau 


M de vie fit menftrue rélohuifqui 
” auparavant étoit lui-même ré- 
55 folublejc’eft la vapeur qui peut 
a> diiïoudretous les corps, lespu- 
3 > rifier fit les putrifier , qui peut 
» féparer les élemens & réduire 
w la propre terre en fel mirable 
par fa vertu attfadives fit ceux 
” qui croient qu’il v a une autre 
„ eau que celle-ci, ils fe trompent 
dans leur œuvre : cette eau a un 


» goût très-acre & fort fit une 
»> odeur puantesSc c’tft pour cela 
« qu’on l’apelie le menjl rue puant ôc 
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par ceque cette eau eft fort fub- 
cile 8cdpirituelle,c’eft pour cela, 
qu’il faut la mettre avant une 
heure fur la chaux des métaux» 

& quand on la met fur la chaux 

des métaux elle commence à 
boüillir,& (îlevaiflTeau eft bien 
fermé , elle ne ceflera pas d’agir 
fans autre feu jufqu’à ce quelle 
fe Cbit défleiché fur la chauxdef- 
dits métaux qui s’en imbibent 
parce qu’elle eft de leur nature, 
après quoi vous paflerez outre 
pour accomplir l’ouvrage com- 
me dans l’eau compofée : & 
quand l’Elixir fera de couleur 
de pourpre, difïblvez-le dans 
le meme menftrue qui foit refti- 
fié & réduit en huile (ubtile, 
fur lequel il faut fixer l’efpric 
de l’eau parla circulation , & 
alorscllea la puiflance de ré- 
duire tous les corps en or très- 
pur 3 & guérir toutes fortes d’in- 
firmitezdu corps humain plus 
que les remedes d’Hipocrate 


Trafique 

** ou de Gallicn : car c’eft le verb* 
« or potable, fait de l’or 
w élementé , par notre Art , 2c 
99 tourné par la roue philofophi- 
» que. 

Nous achèverons les recettes^ 
de Riplée qui en a parlé plus 
qu’aucun autre, par celle qu il a , 
donnée dans fon Vaàtmccum ou 
manuel j laquelle cftlaplus am- 

Î >le & plus circonftanciée que 
es autres. 

” Prenez, dît- il , du Sericon, 
» ou de l’antimoine 30. livres , 
” qui vous donnent environ 10. 
» livres de gomme $ pourvûque 
» le vinaigre foit bien fort , cha- 
» que livre dudit fericon vous le 
v dilToudrez dans deux mefures 
•> (à gallon)de vinaigre diftilé}& 
» quand il aura été quelque tems 
» en digdtion, agitant fouvent la 
» matière avec un bâton : après 
» que -tout ou la plupart fera dif- 
» fout, filtrez la liqueur, jettez 
** les fèces fuperflues qui n’en- 
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^ trent pas dans notre operation j 
35 mettez tonte la liqueur au bain 
” marie, & faites évaporer à me- 
^ diocre chaleur, & notre fericon 


?! fe coagulera en forme d’une 
« gomme verdâtre qui eft notre 
M 'lionverd. 


35 Defleichez bien cette gomme 
de maniéré pourtant que vous 
>, ne détruifiez pas les fleurs , ni la 
verdeur. 


» Alors prenez cette gomme 
” verde (on vitriol azoquée , vi- 
triol de mercure,) mettez-Ie 
M dans une retorte de verre bien 
lutée&bien forte & diftilésà pe« 
^ tit feu le flegme infipide qui fore 
M & qui n’cft bon à rien , mais 


M auflîtôt que vous verrez les fu- 
” mées blanches, mettez un autre 
cc récipient de verre fort grand 
„ que vous lurerez fort bien au col 
» de la retorte > afin qu’aucune fo- 
rmée ne fe perde , augmentez le 
» feu par degrez jufqu’à ce qu’il 


i 
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I i 

* vienne des gouttes ronges com- 
me le fang, 8c qp’il ne vienne 
plus de fu nées 5 alors diminuez 


» 


» 


peu à peu le feu , & tout étant 
w bien froid ôiez le récipient, 6c 
” bouchez le bien que rien ne 
t s’évapore s parce que cette li- 


» 


7 * 


queur eft notre liqueur benîre 
w qu’il faut conferver avec grand 
•» foin dans un vaifleau bien bou- 
» ché » regardez enfuite le col de 
* la retorte, 6c vous y trouverez 

« * m ê ^ 


9) 


DD 




une certaine glace blanche 6c 
dure, femblable à une vapeur 
congelée 6c comme du mercure 
ftiblimé , que vous ramifierez 
8 c conferverez foigneufement : 
=” car elle contient de grands fe- 
“ crets defquels je parlerai plus 
bas : (mais il n’endic mot.) 

Cela fait, tirez des fèces de la 
„ cornue qui font noires comme 
de la fumée (fi vous avez donne 

bon feu) & qui font appclléesno- 

» tre dragon (parce que comme on 

le 


D> 


» 


DD 
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«,te verra il mange fa queue.) 

„ Prenez une livre ou plus de 
„ ces fèces & calcinez-lesdansun 
„ four des Potiers, ou des ver- 
„ riers, ou dans votre fourneau 
„ (anemiojqu'ildcvientunechaux 
„ blanche comme la neige, dite le 
„ tartre calciné des Philofophcs. 
„ Confervez cette chaux à part, 
,, carc’eft la bafe & le fondement 
„ de nos fecrets ; c’eft notre mare 
„ notre terre blanche, & le fer des 
„ Fhilofophes , (étant noire.) 

„ Prenez une partie des fèces 
„ reliantes ou de ce dragon noir, 
„ 6c broyez-le fur une pierre, 
„ 6c par un bout mettez y le feu 
„ avec un charbon vif, 6c dans l’eC. 
„ pacede demi heure le feu paroî- 
,, tra par toutes les fèces qui fe- 
„ ronc calcinées en une couleur 
,, citrinefort glorieufe. 

, # Diflolvez ces fèces avec le vi- 
„ naigre diftilé par la manière 
„ qte nous avons dit ci-deffus; 

. . Kk 
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filtrez comme de (Tu s » & ce qui 
refte, e'vaporez com me deflus , 
8c l’on formera une maniéré de 
gomme , 6c diftilez le menftrue 
qu’on appelle fangdu dragon, £c 
réitérez cet ouvrage comme 

• r » \ 

auparavant julqu a ce que tou- 
tes les fèces fufdites ou la plus 
grande partie étant réd 


i* 


& 


en 


gomme par. le vinaigre diftilé » 
>5 foient rediftilées, 8c formant le 
menllrue qu’on appelle//»»^ de 
, dragon[]e crois qu’il faut les dif- 
^ ci 1er dans le même récipient 
oueft l’autre menltrue , réite- 
' rant cet ouvrage en toutes les 
fèces comme auparavant, juf- 
qu’à ce que tontes les. fèces ou 
la plus grande partie foienc 
' t réduites en notre liqueur natu- 
relie 6c benîte 5 lefquelles li- 
queurs vous mêlerez avec la. 
première qu’on appelle le Jang 
de Lion verd.Cc s liqueurs ainfi 
yy mêlées mettez-les putrifier 
,, pendaqt quatorze jours. 
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t) .Enfuite procédez à la fépara- nota 
*>. tion des élemens > car vous avez 
i, déjà dans cette liqueur bénite 
„ le feu de la Pierre qui étoit ca- 
,i chéedans les fèces, lequel fe- 
„ cret les Philofophes ont extré- 
„ memert cachés prenez donc ce 
„ menftrue ainfi putrifié , & met- 
„ cezdans un verre en quantité 
,, convenable , mettez fon alam- 
n bic que vous lutterez avec des 
linges moüillés en blancs 
,» d’œufs 5 &iifaut que le reci- 
v pient foient fort grand, afin <^ue 
,, les efprits ne puifient pas s é- 
„ chipe r 6c qu’ils fortent avec 
„ une chaleur temperée : féparez 
„ les é!emens,6c l’élerrent de Pair 
,, montera le premier , qui eft Eftrit 
„ Phuile (une peti e quantité de vtn * 
„ d’huile qui fumage fur Pefpric 

,1 devin. 

„ Dans un autre vaifieau,difl:i- 
„ lez cet efprit & re&ifiez-le dif- 
tilantfept fois,(féparant lefleg- 

£kij 
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„ me , jufqu’à ce qu’il brûle le 
,, linge qu’on aura mouillé en ice- 
a, lui : alors cette eau s’appelle 
» l'eau ardente) ou efpric de via 
„ reotifié)laquelle eau vous con- 
„ fermerez ioigneufemen* bien 
„ bouchée. 

„ Dans la re&ification de l’eau 
,, ardente fumage l’air en for- 
„ me d’huile blanche , 5 c l’huile 
,, citrin reliera dans le fond de • 
>, l’alambic, car il a befoin d’un 
,, feu plus fort. 

„ Cela fait , prenez du mercu- 
„ re fublimé pulveriféi faites le 
„ difloudre fer deltquium fur une 
„ lamine de fer en lieu humide, 

„ & la liqueur qui en vient étant 
„ filtrée , verfez deflus un peu 
„ d’eau ardenteelle tirera lemer-r 
„ cure en forme d’huile verde qui 
„ furnagera, laquelle vous fépare- 
„ rez la diftiianc par la retorte 
„ d’oia l’eau diftilera la première» 

„ & enfuite l'huile épaifle qui eft 
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*» l’huile du mercure. *Diflilez 
» après le déluge ou (l’eau de la 
>> Pierrejdans un autre récipient; 

& la liqueur fera blanchâtre 
„ que vous diftilerez au bain 
>> à une chaleur modérée juf- - 
» qu’à ce qu’il relie dans le 
ii fond de la cucurbite , une fub- 
** fiance épaifTe oleagineule com- 
j, me la poix liquide 3 confervez 
» cette liqueur dans un vaifleau 
» bien fermé. 

y> Notcez qu’auflîcôt que h Ii- 
i) queur blanche vient, ii faut met- 
» tre un autre récipient; carcec 
„ élément (de l’air) efl entiére- 
„ mentdillilé deux ou trois gou- 
a tes de cette liqueur noire gué- 
)» riffent de tout venin. 

» Sur cette matieré noire & 

>* liquide verfez de l’eau ardente 
» fufdite & mêlez bien le tout ; 
j> laiflez repofer les fèces pendant 

*fe crois que pour l*eaude la Pierre \il entend 
ce qui efi rejlé après avoir difiilé V eÇprit ardent % 

Kkiij 
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„ trois heures, décantez & filtre* 

» la liqueur, mettez dellus enco- 
„ re d’autre eau ardente fufdite , 

», & repetez cela trois fois, & de 
j, nouveau dillilezà petit feu au 
», bain , ^réitérant trois fois la 
», dillilation , & on l’appellera 
v fang humain relit fié , lequel les 
»> Ariiltes ont mis parmi les fe- 
», crets de nature, & de cette ma- 

», nierevous avezexaltéen quint- 

», effence deux élemens, c’eft-à- 
», dire Peau & l’air, confervezce 
», fang en tems & lieu : après cela 
,, verfe^ (ur cette terre noire de 
», la Pierre qui ell reliée dans le 
„ fond de l’alambic , verfez , dis— 
„ je , encore le déluge 5 c’clt-à- 
», dire l’eau (le flegme) & mêlez 
„ bien dillilanc le tout jufqu’à ce 
», que la terre relie fort feichc 6 C 
», noire, qui efl la terre de la Pier- 
», re* gardez l’huile qui efl avec 

’ *Parce que cet rfprit tire le fel volait! qui 
éfoit dans cette liqueur. 
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^ Peau pour vous en fervir en 
„ tems & lieu , mettez cette terre 
„ noire e n poud: e , & verlezdel- 
„ fus le fang humain fufdit (l’ef- 
„ prit de vin fufdit re&ifié Sc qui 

êft imbibé du Ici de ladite terre) 
„ digérez pendant trois heures, 
n après diftilez aux cendres avec 
„ un fuiaftez fort , réitérez cet 
„ ouvrage trois fois 8c nous Tnp- 
„ pellerons l’eau de feu reBifiée > & 
„ de cette maniéré vous avez ex- 
,, altez trois élemens dans la ver- 
„ tu de la quinteflence , ceft-à- 
„ dire l’eau , l’air 5 calcinez en- 
„ fuite ladite terre noire & fei- 
„ chés dan s un four de reverbere 
„ en forme de chaux très-blan* 
„ che s verfez deflus Peau de feu 
,, diftilez à feu bien fort comme 
„ deffus la terre qui refte,calci- 
„ nez-la encore, & diftilez réite- 
,, rant la même diftilation & cal* 
„ cination fept foison jufqu’à ce 
„ que toutes la fubftance de la 

Kkiiij 
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>y chaux fait pafleepar l’alambic# 

», & alors vous avez l’eau de vie 
,, rectifiée > fpiritualifée , & les 
,, quatre élemens font exaltez en 
» vertu de la quinteflence j cette 
,, eau diflout tous les corps les pu* 
„ trifie & les purge : c’clt notre 
mercure, notre lunaria , &: qui 
3, conque croit qu’il y a un autre 
3> eau que celle-ci eft un fol qui 
3, ne parviendra jamais aux effets 
3 , de'firez pour le grand Oeuvre. 

L’on peut remarquer en paf- 
fant que le Lion verd , l’Adrop, le 

f >lombdesPhilofophes,le minium* 
or aérien , le mercure & autres 
nomsfemblablcs fignifient la mê- 
me matière dont on fait le menf- 
trueicomme aufii l’eau ardente, 
l’eau de vie, le fan g humain re&i- 
fié, le dragon, le fer & le mars des 
Philofophes & autres femblables, 
font diverfes fubitances du même 
menftruej que Riplée qui étoit 

de l’école de Raimond Lulie ap- 
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pelle comme lui mcnflrue puanti 
Raimond Lulle compofe foi* 
menftrue puant de trois choies, 
c’eft-à-dire de B. C. D. par B. il en- 
tend le grand Lion verd ou l’ar- 
gent vif commun B. dit-il, Jignifiâ 
l' argent vif qui eji une fubjlance com- 
mune , & qui eji dans tous les corps 
corruptibles comme il parois par fes pro- 
priétés C. dit il figntfe le falpetre ou 
nitre commun qui a une nature commu- 
ne & femblable à l'argent vifd caufe 
de fa nature forte & acide. Par D. il 
entend la gomme d’Adrop- faite 
de lafubftance du Lion verd. Di 

dit- il yjignife le vitriol azoqué , qui 
rompt & confond tout ce qui tft de la 
nature de l' argent vif . Il appelle l'un 
&1 '.autre C. D . les moiensles plus 
purs & les plus propres. »> Sça- 
„ehez, dit- il, mon fils la chofe 
» avec laquelle nous lavons Tar- 
,, gent vif & fa nature, de maniéré 
„ que la nature n'a pu le faire * 
pour, faire enforte qu’il deviens 
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„ ne Elixir parfait , mais co mm 
>> l’ Elixir & l'argent vif font les 
>» deux extrêmes ils ne peuvent fe 
», joindre que par unmilieu,fça- 

chez qu’il y a plufieurs moyens 
», pour produirecet effet 5 mais il 
», y en a deux tians la nature qui 
„ font plus pures & plus vif- 
„ queux, c’ell- à-dire les vitriols- 
„ azoqués verds Se la nature fa- 
„ line pierreufe. Mon fils avec le 
yy fecours de cette vile matière fe 

fait notrePierre, é*c. 

Mais il nous importe à prefent 
de fçavoir comme le meme Rai- 
mond s’y prend pour former le vi- 
triol azoqué ou le vitriol mer- 
curiel de cette matière qu'on ap- 
pelle Lionvcrd. 

«Mon fils, dit-il, le Lion azo- 
t, que qui eft appelle le vitriol 
„ (azoquée) il eft fait par nature 
» de la propre fubftance de l'ar- 
#x gent vif commun , lequel eft la 
M racine naturelle de laquelle 
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»■ le métal eft crée de fa propre 
v matière, 

Raimond continue à montrer 
dans des termes obfcurs & qui lui 
font ordinaires ce que Riplée 
avoitditque pour faire l’argent 
vif des Philofophes de l’argent vif 
vulgaire» il faut le faire bouillir 
dans l’efprit ou l’huile de vitriol» 
Mon fils, dit- il, il faut que tu 
>, fois inebranlabledans les prin- 
» cipes de nacure& ne pas courir, 
„ tantôt après une chofe , tantôt 
,, après un autre, car notre me- 
>, decine ne confifte pas en plu- 
», fieurs chofes 5 c’eft pourquoi je 
y, te dis qu’il n'y a qu’une feule 
», Pierre, c’eft-à-dire le foufre > 
>, auquel tu ne dois pas ajouter 
>» rien d’étrange^mais feulement 
y, en ôter les fuperfluitez terref- 
j, très & flegmatiques, lefquels 
„ font (éparables & doivent être 
9y féparées de notre vifargent qui 

y> eft plus commun aux hommes 
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» que l'argent vif vulgaire , 8c H 
eft d’un plus grand prix & de 
plus grand mérité & d’union 
,> plus forte ,lefqiielles choies fu- 
perdues il faut les féparer n’é- 
% tant pas de l’harmonie des mé- 
5 taux. Je vbus répété qu’il n’y a 
» qu’une feule Pierre des Philofo- 
3 » phes qui eft tirée des chofes fuf- 
#» dites , c’eft-à-dire de ce corps 
5 > qui eft de la nature des deux lu- 
» minaires , & dans lequel leur 
3 * fplendeur habite & qui ne ceC- 
» fent pas d’éclater fur la terre, 
i, & qui avec leurs rayons obfcur- 
' „ ciflent le feu s & je te dis que 
„ qui ne prend- pas ces corps eft 
,♦ comme un peintre qui' veut 
n peindre fans pinceau & fans 
„ couleurs : car ces deux corps 
„ font naturels à laPierre.Et par- 
„ mi les corps innaturels prend 
„ ce corps vohuilyc’eft à-dire le 
„ vif- argent qui cache fa nature 
„ dans la profondité de fon veo- 
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;» tre , 8c laquelle eft G fort mêlée 
j, avec l’exterieur 8c l’imparfait, 
„ qu’on ne peut avoir ce qui eft 
» parfait en lui que par une cer- 
,, taine concordance amiable , 


>» 

j» 

)) 

.«> 

5 > 

)» 

J) 

»> 


laquelle la nature nous montre 
par une amiable actra&ion s 8c 
c’eft àcaufe defes fuperfluitez 
externes qu’il elt mis parmi les 
corps innaturels , non qu’il foie 
néanmoins non naturel ; car 


fi cela écoit 


laturei ; car 
feroit dans 


le nombre des chofes que nous 
difons être contre la nature de 


,, la pierre \ mais comme dans fora 
„ intérieur fa fubftance eft pure 
„ 8c naturelle à la Pierre , c’eft 
,» pour cela qu’on l’appelle innam 
„ tutti , c eft pourquoi il faut 
M confiderer diligemment que de 
,, ces deux principes (les métaux 
„ parfaits & l’argent vif) il yen 
„ a un qui tant extérieurement 
„ qu’interieurement doit être 
n çoofideré comme naturel dans 
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„ toute fa fubftancel, & c’eft le 
,, foufre (de l’or ou de l’argent ) 
J» pur , & chaud , & fec qui com- 
,i munique fa forme d'autre prin- 
9 j cipe(l’argent vif) efl innaturel, 
„ cVit à dire comme on l’a déjà 
y, montré qu’au dedans il efl natu- 
,» rel,(& au dehors fe peut dire 
,, contre nature) cequieft natu- 
j, rel en lui e(t propre à lui , mais 
,, ce qui ell extérieur lui dt 
3, ajouté par accident, c’elt de 
P) ces accidens impurs qu’il faut 
,, féparer fa (ubftance pure par la 
orruption& put réfaction >c*eft 
pourquoi il eit vifible , que cet 
33 irgcnr vifquand on le prend il 
3, il n’eltpas naturel à la Pierre à 
„ moins qu’il ne fou dépuré avec 
33 beaucoup d’efprit & d’adrdTe. 
„ Codicil. chap ,5. 

Riplée en parlant de la purifi- 
cation du vif argent & de la naru- 
de tomes les autres choies qui 

ont de la même maniéré un corps 
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impur & l’ametrès pure (ce qui 
eft leur eflence) en parlant du vi - 
triolque Raimond Lulle met par- 
mi les chofes contre nature à la 
Pierre , & qui néanmoins peu- 
vent aidera fa purification com- 
me il dit. 

” La liqueur du vitriol eft ap- 
*> pellé par Raimond/t* contre na- 
9) ture> éc le mercure de ce mine- 
„ ral a les mornes imptrfe&ions 
,, que le mercure métallique ou 
„ Lion verd qui eft le feu naturel, 
c’eftà-dire que fon extérieur 
„ eft contre nature , mais l’inte- 
„ rieur ( l’huile parfaite du vi- 
,, triol)eft naturelle > car la natu- 
re eflentielle de l’une & de l’au- 
„ tredeces mercurcsfdu vif ar- 
5> gent & du vitriol ) eft cachée 
5 , dans le centre de leurs corps, 
„ c’eft-à-dire entre l’eau fl gma- 
,3 tique d’une part, &. d’une au- 
„ autre part enrre la groffiere 
„ terreftre, &: la nature parfaite 
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„ (du vitriol ou du vif-argent)ne 
„ fe peut acquérir fans une gran- 
,, adrefle du vrai Philofophe j 
„ c’eft pourquoi la partie terref- 
„ tre& flegmatique ne peuvent 
pas nous être bonne à rien , ail 
,, contraire elles font nuifibies, SC 
j -j n’y a que leurmoïenne fubftan- 
,, ce qui puifle nous être utile: 
,, c’eft pourquoi Raimond notre 
„ maître dit. Nous ne prenons 
„ pas les premiers principes (les 
,, élemens; parcequ’ils font trop 
„ Amples & éloignez , ni les der- 

,, niers parce qu’ils font trop grof- 
,, fiers & puants , mais feulement 
„ la fubftance moïenne, dans la- 
,, quelle eft la teinrure & la veri- 
„ table huile , & qui font féparez 
„ de la rerreftréïté impure & du 
39 flegme aqueux, c’eft pourquoi 
„ le même Raymond dit l’humi- 
„ dite onftueufe( l’humidité ra- 
3) dicale &c eflentielle ) eft la ma* 
„ tiere prochaine de notre argent 

vif 
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*» vif ! phi fi que, FupilU alchtm. 

” p*g' 19 S- 

La maniéré de purifier l’argent 
vif ouïe Lion verd par le vicriol 
nous eft infinuée par Raimond 
Lulle dans la théorie defon tefta- 
mcntchap. 89. par des paroles 
très obfcurs à fon ordinaireivoilà 
ce qu’il en dk. 

” Quand on met l’argent vif 
„ dans les vapeurs vicrioliques 
» qui forment une eau très aigue 
„ & pénétrante, ilfediflout par 
>> l’incifionfic pénécration de la- 
„ dite eau qui fe meut puiffam- 
„ par fon acuité forte, & efi dif- 
„ folvant l’argent vif fe convertit 
„ en nature d’atrament terreftre 
,, & vitriolique, il ne prend pas 
,, la forme d’aucun métal , ni une 
,, forme claire & luifante • nr cé- 
,, lefte comme il paroît après l’é- 
„ vaporation de ladite eau , & 
comme il paroît par fa congé-' 
lation en forme de petites Pier* 

L 1 
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,, res jaunâtres &c rouffâtres fcrcS 
„cusj laquel e couleur procédé 
„ de la terreftréïté pontique &C 
,, fulfureufe, laquelle étoit outre 
,, mercure dans la (ufditeeau de 
,, vitriol commun autfi peu avant 
», chap 85. 

„ Mon fils la vapeur groflTe & 
,> vitriolique de la quelle elt for- 
„ mé lâtiramenr (le vitriol) ell 
^i-rès-aigue & très- pénétrante , 
„ c’ell pourquoi elle pénétre les 
j, parties pures du foufre & de 
„ l’argent vif, & en les pénétrant 
„ il s’unit avec lafubftmce pure 
^ lacongdant fous la foi me de 
a, la meme vapeur & attramen- 
„ taie on vitriolique tcrrellrc qui 
„ elt en l’un Sc dans l'auirtfen vi- 
„ triol philofophique verd & jau- 
,, nâtres^d’oii pimîc ce que nous 
„ avons dit , & qui dl la grande 
3> porte Rovale, c tl'l à dire qu’il 
% 5 , ne fuir pas que les vertus ter- 
v retires furniontent les vertus 
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v celeftes , & vous aurez ce que 
5 » vouscherchez. Et il ajoute. 

», Souvenez vous qu’avec le 
>• menltrual, (c’eft à-dire avec la 
„ matière du menftrue le Lion 
5 , verd ) il ne faut mettre que les 
3 , chofes qui en viennent & qui 
.» ) font nées de lui dans le corn* 
3, mencement de leur mélange, 
» car fi vous y mettiez quelque 
„ choie d’étrange aufli ôr il fe 
„ corromperoit par cette na ure 
>, étrange &: vous n’auriez pas ce 
„ que vous voulez» l’or, 1 argent 
„ & le mercure (e diflolvent dans 
3, notre menltrual parce qu’ils 
3, participent avec lui en proxi- 
,j mité de nature , & delà vous 
verrez la fumée blanche qui elt 
3, nor r e foufre y & le Lion ve rd 
3, qui elt notre onguent» & 1 eau 
3, puante qui elt notre vif- a ! genc. 
5> Maisilfa* t îupar »vani dillou- 
3, dre le Lion verd avec l’eau 
„ puante, avant que vous puilGez 

. L lij ’ 
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33 avoir ladite fumée blanche qui 
3> eft notre foufrei & notcez que 
le(oufre fe di floue 8c. fe fépare 
9 ) du corps de la même maniéré 
33 en congelant l’efprit en forme 
3» d’eau feiche que nous appelions 
33 laPierra&i le plus grand moïen 
5 ; de notre ouvrage qui confifte 
9 } dans la connexion & union de 
33 toutes les natures, c’eft-à-dire 
33 dans l’union du corps 8c de Pef- 
33 prit. Mon fils cette eau s’ap- 
3> pelle eau de feu parce qu’elle 
» brûle & confomme l’or 8c lar- 
9 ) gent mieux que le feu élemen- 
9 > taire 6c parce qu’elle contient 
93 une chaleur terreftre , laquelle 
3, fans effortdiflout ce que le feu 
33 commun ne peut pas faire , 
33 c’eft pourquoi je vous ordonne 
33 quedeschofes les plus chaudes 
3, qui lont dans la nature vous 
3, faifies le Magiftere & vous au- 
3, rez une eau chau de qui dilTouc 
>3 toutes chofes. Thcor. tcjlam. ehap. 
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Riplée renferme en peu de pa- 
roles tout ce grand verbiage do 
Raimond Lulle. 

"Ces parolesf qu’il a dites) petr- 
>> vent fuffire à l’homme fagc 
„ pour connoîcre & pour avoir 
3> le Lion verd , mais ce noble en- 
3 » fant s’appelle Lion verd > parce 
,, que lorsqu’on le diflout il s’a- 
„ billed’un vêtement verd , Mais 
_ 3 , néanmoins- du Lion verd des 
„ fous Ton tire par un feu violent 
». cette eau que nous appelions 
,, eau forte , dans laquelle il faut 
,, boiiillir&cuire notreLion verd, 
,, parce que tout or chimique fe 
„ fait par décorofif .Moelle chimi - 
„ que paç. 139 . . | 

Veindcnfeld,dit auffi que l’ar- 
gent vif qu’on appelle Lion verd> 
Adrop , plomb des phtlofophes $ 
étant dépuré par Pefprit de vi* 
triol , on doit les meurir encore 
en le calcinant au ronge pour en 
former le minium ou plomb calci- 
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né , le Sericon , dre. Et il cite 
Raimond Lulle qui parlant para- 
boliquement de ia production de 
l’argent vif des PhHofophes , il 
fait une roue dans fon reftametvt 
pour montrer que fhile ou 
première matière produit en pre- 
mier lieu les élemens, que les éle- 
mens excitez & mêlez avec les va- 
peurs celeftes produifent des va- 
peurs ; ces vapeurs fe réduiienc en 
eau claire & vifqueufe, qui pro- 
duit Pazot-virrioléjPazot-vitriolé 

produit unfoufre aqueux , duquel 
viennent enfin Ls métaux., 



» Le quatrième moyen > dit 
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» Raimond» ett une certaine (ub- 
>» fiance provenant de (a propre* 
>> minière , & qui eft plus proche 
» de la nature des métaux que 
o» quelques uns app. lient calean* 
» tus ou az>ot-vttriolique [ le mercure 
93 vitriolé ou vitriol azoqueus) le- 
» quel eft la terre & la matrice 
59 des métaux & qui par un autre 
59 nom s’appelle au (fi ujurius lui- 
31 Janty blanc & rouge dans fin* 
» teneur caché, noir & verdvû 
93 dehors , qui a la couleur d’un 
99 Lézard venimeux , qui elt im- 
>3 médiatement engendré de far- 
» gent vif qui eft -a matière fuf- 
19 dite , imprégné de ladite va- 
i, peur chiude & fciche qui tft 
9, foufreufed’efpric de vitriol )par 
», lequel mot, n il eft congelé en 
3, forme de Lézard verdtïa s le-* 
3., quel (azot vitriolé) elt la forme 
3, & l’elpece de Fol prit puant ( le 
5> foufr.) qui multiplie la ch l.ur 

» minérale qui eft la vie des 
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n métaux, & qui dans la rou 6 ’ 
>» eft fignifié par E. Ec un peu 
» après ila joute. 

» Dans l’ouvragé naturelle la 
y Pierre) il faut de l’argent vif, 
», mais non pas tel qu'on le trou- 
„ ve fur la terre: car il ne fera 
y jamais bon à rien (pour nôtre 
y ou vrage)à moins qu'il ne foit ré- 
» duic comme le fang des apoftu- 
„ mes, puant & venimeux 5 car 
» il faut que vous fçaehiez mon 
„ fils que par l’Art & par la na- 
„ ture l’argent vif eft congelé par 
„ le moyen d’uneeau aigue & pé- 
„ nétrante : c’tft pourquoi en- 
„ tend bien comme un bon phi- 
» lofopbc»que fi cette eau n’écoic 
„ pas bien aigue elle ne pénétre- 
,, roitpas l’argent vif commun, 
qui eft le vitriol azoqué& le men- 
ftrue qu’on fait avec le vitriol, 
quoique nous moins inftruits 
foyionsperfuadezquetout cela eft 
fort obfcur : mais quant au pre- 

fent 
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fem fecret Riplée affbre, 6c il 
peut Taffurer en effet , que perfon- 
ne ne l’a déclaré fi clairement que 
lui. Les Adeptesont à la vérité 
affez parlé de l'ufage de leur vin * 
& Raimond Lulle, Arnauld de 
Villeneuve 6c quelqu’autres font 
parvenus à le connoître* mais ils 
ont caché la maniéré de l’obtenir. 
11 eft donc vrai que dans lefilence 
imiverfel , Riplée le premier , 8C 
peut-êcre feul , a déclaré la clef 
de toute laPhilofophie la plusfe- 
crecte , qui confifte dans le lait ôc 
dans le fang du Lion verdi c’efl> 
à-dire que le menftrue puant étant 
digéré doucement pendant quin- 
ze jours , 8c le vin blanc 6c rouge 
de Raimond Lulle 6c des autres 
Adeptes. 

Et il n’a pas dit cela gratis , 
niais avec (es paroles il a donné de 
la force & de la lumière à fon dire* 
montrant la maniéré de compofcr 
'parce menftrue puant 8c cornfif^ 

M ru 
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» métaux, & qui dans la roue* 
>» eft figoifté par E. Et- un peu 
» après ilajoûte. 

» Dans l’ouvrage naturelle la 
,» Pierre) il faut de l’argent vif, 
„ mais non pas tel qu’on le trou- 
» ve fur la terre: car il ne fera 
*> jamais bon à rien (pour nôtre 
,» ouvrage)à moins qu’il ne foit ré- 
„ duit comme le fang des apoftu- 
„ mes, puant & venimeux 5 car 
„ il faut que vous fçachiez mon 
„ fils que par l’Art & par la na- 
„ ttire l’argent vif elt congelé par 
„ le moyen d’uneeau aigue & pé- 
„ nétrante : c’tft pourquoi en- 
„ tend bien comme un bon phi- 
» lofophe.que fi certeeau n’écoic 
„ pas bien aigue elle ne pénétre- 
,, roitpas l’argent vif commun , 
qui eft le vitriol azoquéôc le men- 
ftrue qu’on fait avec le vitriol, 
quoique nous moins inftruits 
fovionsperfuadez quetouc cela eft 
fort obfcur : mais quant au pre- 

fenc 
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feitt fecret Riplée affure, & il 
peut Paflurer en effet , que perfon. 
ne ne Ta déclaré fi clairement que 
lui. Les Adeptesont à la vérité 
affez parlé de l’ufage de leur vin * 
& Raimond Lulle, Arnauld de 
Villeneuve & quelqu’autres fonc 
parvenus à le connoîtres mais ils 
ont caché la maniéré de l’obtenir. 
Il eft donc vrai que dans lefilence 
univerfel , Riplée le premier , 8C 
peut-être feul , a déclaré la clef 
de toute laPhilofophie la plus fe- 
crecte , qui confifte dans le lait 6 C 
dans le fang du Lion verdjc’eft- 
à-dire que le menftrue puant étant 
digéré doucement pendant quin- 
ze jours , & le vin blanc & rouge 
de Raimond Lulle & des autres 
Adeptes. 

Et il n’a pas dit cela gratis, 
mais avec (es paroles il a donné de 
]a force & de la lumière à (on dires 


montrant la maniéré de compofer 
parce menilrue puant & comfif k 

M n* 
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de faire , dis-je , le menftrue vé- 
gerable (douxj & l’eau de vie rec- 
tifiée que Lulle a décrite dans 
P article de potijl a te divin arum > avec 
lequel exemple nous a enf. igné» 
que du (ufdit menftrue puant on 
peut compofer tous les menitrues 
végetablts (doux.) 

L’eau de vie de Lulle fe fait par 
plufieurs cohobations fur fa terre 
morte. Nous avons la 1 ib< rcé de 
procéder par une autre méthode , 
pourvu que nous arrivions à la 
même fin. Diftilez le menftrue 
puant qui a été digéré quinze 
jours, &: montera en premier lieu 
Peau ardente, après le flegme, & 
dans le fond refiera une matière 
épaifle comme de la poix liquéfiée, 
qui font les principes de tons les 
ynenftrues vtg; tab)cs(dou>) 
Arrêtons nous ici, fans pourfui- 
vre d avantage la recherche de ce 
vin qui eftle neélardes Lhilofo- 
,phes > mais avant que de vous 
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quitter tout à-fait je veux donner 
encore ce mot auxEcoliers de Pa- 
racelie,leur faifant voir que ce 
glilton ou glife de l’Aigle ou dll 
Lion verd de Paracelle n elt autre 
.chofe que le vin blanc de Lnlle 
qui eft ie laie de la Vierge , car le 
nom de Lion verd & d' Aigle font 
(înonimes : & parconfequent le 
▼in rouge ou mercure rouge de 
Lulleelt ce que Paracelfe appelle 
le jang du Lion rouge , qui dans la 
jeunefle s’appelle Lien verd : c’eft 
pourquoi quelque foison l'appeL 
ïe Lion verd , & quelque fois Lion 
rouge 5 c’eft auffi pourquoi Riplée 
dit. »» Prenez le lang du Lion 
„ três-rouge ,& comme du fang* 
•„ qui eli notre mercure & notre 

• f 9 o * 

„ teinture préparée Oc propre 
,, pour être mife fur la chaux des 
,, métaux les plus purs, fie ailleurs 
„ il dit , prenez le fang du Lion 
„ couleur de rôles j mais écou- 
tons Paracelfe lui-même. 

M mij 
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Paracd fe 


3 

> 

» 

» 

* 

A 


.»> Du vinaigre diftilé dans le 
quel faitesdifloudrele-Lionverd, 
laiflez purifier quelque rems» 
filtrez ce qui «eft diffout $ fépa- 
rez par le bain la fuperfluité 
humide du vinaigre jufqu’à ce 
que la matière vienne comme 
huile , mettez cette huile ou 
ce qui refte dans la retorte , 
** diftiez au fable à petit feu,aug- 
mentez après le feu, & le Lion 
yerd par la force du feu donne- 
ra fa gluten ou glue ..ou graiflè 
qu’on appelle air > mettez fur la 
»* tête morte lehegme que vous 
avez tiré > purifiez au fumier 
ou au bain , diftilez enfuite 
0 comme auparavant & de nott. 
veau les efprits monteront , 
pouffez le feu > & viendra une 
huile épaiffe de couleur jaunes 
le fur la tête morte mettez de 


» 

>> 




*» 



de la voie humide. 41 5 

'nouveau la première eau difti- 
léc, putréfiez encore >• filtrez 
•*> &diliilez comme auparavant, 
0 & enfin par un feu très-fortde 
flâme fortira une huile rouge 
|' y comme le fang,* qui s’appelle 
>, feu, réverbérez la terre qui refte, 

„ qu’elle'devienne blanche , &c. 

L’on voit que la méthode de 
Paracelfe eff un peu différente 
pour ce qui regarde la diflTolu,- 
tion, quelques fois les Adeptes 
pour faciliter ladite difloltuion 
ayant ajouté ou le vitriol , ou le 
faipêtre , ou tous les deux fels. 
Voyons Rliplée qui nous donne 
tant de matières différentes. 

Le Menftrue puant de Riplee fait 
avec le vitriol commun dam fon 
viatique. 

# 

v Brifez la gomme que vous avez 
»» faites du Séricon moyennant le 
>» vin aigre diftilé» le mêlant avec 
égal poids de vitriol deiïeiché: 

Mmiij 
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Seau commencement féparez le 
*> flegme à petit feu , &c enfui te 
avec plus grand feu recevez 
l’huile (le fang du Lion ) que 
„ vous féparerez de l’eau jufqu’à 
ce que vousayiez l’huile feule 
9) & pure. 

Quelques fois au lieu du Lion 
Verd commun aux foux , ils ont 
ajouté le falpêtre commun pour 
faire plus facilement le menftrue 
puant. 

Le Menftrue puant de Lulle fait du 
vitriol A^oquc & du Jalpètre com- 
mun a la pratique du teftament. 

» B L. Une partie de D. ( le vi- 
a vriol azoqué ) & la moitié de 
*> c. ( du falpêtre ) lefquels vous 
%> mêlerez bien enfemble&lesmet*» 
** tre dans une cucurbite de verre 
f dans un fourneau , & ayant mis 
èt defïus fon alambic bien luté , 

que les proprietez des trois 
ires » c’elt-à-dire le falfu- 
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gîneux , le vitriolique & l’a- 


quatique, qui font jointes en- 
semble, ne fe perdent pas,£c pre* 
nez garde que les fufd. poudres 
que vous avez mis dans la eu-* 
curbite ne paflent pas le poids 
de huit onces, & pour abréger 
le tems , vous mettrez trois cu- 


» curbites au même feu avec éga- 
* le quantité de matière, & les 
mettez dans un feu propre 
. comme nous le dirons dans le 


„ chapitre des fours. Ne mettes 
pas plus de trois cucurbitcs, 
car le feu ne pourroit s’admi- 
u niftrer également j que les cu- 
^ curbite.s foient luttées de bonne 
terre mêlée avec de la bourre, 


„ & mettes descendres par défias 
>3 bien tamifées à i’epaifieur de 
» cinq doigts, & mettes au bec 
" de chaque alambic fon réci- 
pient bien lutté & bien éloigné 
M du four.» afin que !e récipient 
„ ne s’échauffe pas j ayés enfuite 

: JMmiiij 
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" de la foeure de bois en grande 
** quantité , que vous mêlerés 
„ avec * a ruoicié du mare de la 
» vidange , de laquelle compo- 

« J. u . Ion vous fer es votre feu , en. 
»> fuite allumés votre feu: car il 

*’ fouc P as feire un feu plus 

” j°n C / ufq , u a ce q ue vous voyiés- 

„ diitilerfix goûtes, ou dix , ou 
». quinze , ou vingt j & lorfque 
*> vous verres dift-iler vingt gou- 
" res, faites du feu avec du petit 

;; ?° is / ec P eu à peu faites du 
„ , flame directement fous 
» U ' m J a ' ,cre : & voyés que .l’eau 

» qui diftilefoit claires &. quand 

,J vous ferés arrivé à quinze 
” P° ,D «.& que l’eau fera claire,. 

" W « s fumées fubtiles, continués 

ce feu : & fi vous voyés que de 
„ quinze points, la diftilation ré- 
trogtade ,à vingt ou à moins , 

» fortifiés le feu & continués fui- 
vantle point de fa diftilation j. 

•j & en troifiéme lieu faites le feu 
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>* encore plus fort d’un point , ££ 
»> continués jufqu’à ce qu’il ne 
diftile plus rien , & alors celles 
>x le feu $ & fi l’eau efl claire fans 
* t aucune couleur trouble, prenés,- 
„ la, & mettés-la dans- une fiole 
bien bouchée avec de la- cire 


*> 

yy 

y> 

» 

y» 

D 

>» 

il 

jy 

»y 

y» 


tiede, afin que rien ne refpire , 
ou que l’air n’y entre, car auffi- 
tôt elle fe corromperoit : ref- 
fouvenés-vous quand vous fe- 
rés le feu de bois fec, que vos 
vaifleaux doivent être tnunis 
dud.luc& qu’ils (oient envelop- 
pés de linges mouillés : & que 
vous mectiés une poêle entre le 
bec de l’alambic & le récipient, 
car d’ordinaire quand le feu 
agit , Pair- veut s’échapcr 8c 


j» 


yy 


yy 


refpircr, & quand le vaitleau 
n’eft pis a (Tés grand pour le 
contenir, il brife tout 5 parce 
que cet air efl: fort chau 4 : o’eft 


%y pourquoi il a befoin de quelque 

» lieu où il puifle rcfpirer, ouvrés 
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> donc le trou qui cft bouche par 

* la poïle quand vous t'entendes 

* fouffler. 

* Oh mon pere» comment a ves 
, vous fait cette pratique fi lon- 
, gue s mon fils, afin que vous 

> (b vies infirme des cho'es pet i— 

* tes & grandes , car m >n inten- 
' tion elt de ne par’er plus dans 
’ ce livre de cc menltrue puant, 
, lequel quand il fera dans vorre 
» pouvoir, vous pourrés dire que 

> vous avés une chofe vile, par 

* laquelle néanmoins en peu de 

* tems vouspouvés réduire tous 
j les corps'en leur première nu- 
, tiere, &c. 

Le même menftrue puant efl: 
dans fa magie naturelle, avec fa 
longueur ordinaire. 

Notués.que Nicolas Flamelje 
die qu’il connut à l’odeur forte êc 
puante qu’il avoic trouvé la pré- 
paration du mercure philofophi- 
que. 
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Eau calcinative de tous les corps de 

Lulle dans Ja magie naturelle . 

w De la terre, c’cIVà-diré 
» de/x (’e vitriol afoqué 5. onces 
” & de C. (le falpêtrej 1. onces &£ 
** demie, & que le tout ne fade 
” que huit onces , &: le tout étant 
„ fubtilemenc mêlé & moulu fur 

,, le marbre, mettés-le en vaifleaU 

de verre avec (on alambic » 
” haifimt deflous le feu de la fciu- 
** re de bois deux parties , & une 
,, partie de petits charbons , ou 
>, écrafés une part , ou du fon fec 
»> afin qu’il s’alume facilement % 
» &e. 

; Comme il dit la même chofe 
avec le même ennui , il tfi: inutile 
de le rapporter j il eft à remar- 
quer feulement que Lulle qui 
da ns tous fes Livres d fferens don- 
ne la compofnion de ce menftrue 
puant à peu près de la, même ma- 
niéré > il ne dit quafi mot de U 
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maniéré défaire (on vitriol afo- 
que oti vitriol mercuriel , que ce 
que fen ai rapporté ci-deflus * de 
plus il ne dit rien de la réparation 
des élemens- dans cet endroit* 
quoiqu’il en parle ailleurs aflés au 
long de la maniéré que je dirai 
après. En attendant voyons en- 
coreRiplée.- 


Le mcnjlrue fuant de Riplcefait avec 
le vttriol azoqué mêle avec' le vi- 
triol commun & le Jalpétre commun 
dans la Mode fhilojophique pag~ 


l+î- 

r. 

” Le vitriol fait avec laJi- 
» queur aigue des raifins avec le 
» feu de nature & le fericonflc 
virriol afoqué ) mêlés en une 
9i ma (Te avec le vitriol naturel 


)» 

9 * 


(commun ) défleichez médio- 
crement, & avecdulalpêtre de 
>y ceux-ci au commencement o.n 
»> diftile une eau foible & flegma- 
*) tique# fans que le récipient- foie 
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V> coloré 5 après quoi il montera 
» une fumée blanche , qui fera 
** que le récipient paroîcra com- 
** me du lait , laquelle fumée il 
^ faut recueillir jufqu’à ce quelle 
„ cefle » & que le récipient de- 
** vienne claire i car cette eau eft 
• * le menftrue puant , dans lequel 
eft notre quinteflcnce , c’eftà- 
** dire la fumée blanche , dans 
„ laquelle eft le feu contre natu- 
,, re,(c'eft à-dire .l’eau forte du 
»> vitriol & du nitre ) lequel s’il 
étoit féparé, ce feroit notre feu 
** naturel, duquel nous parlerons 
** ailleurs , lefquelles eaux mêlées 
„ enfembleformentuneeauquifatt 

» des adionscontrairesjcar cette 

% 

eau (comme dit Lulle dans Ion 
” teftament ) diflout & coagule, 
** hume&e & defleiche, putréfié 
^ & purifie, noircit & blanchit , 
,, mortifie & vivifie , fépare 8 c 
„ conjoint , brûle & rafraîchit, 
* commence & perfectionne $ 
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de faire , dis-je , le menftrne vé- 
gerable (douxj & l’eau de vie rec- 
tifiée que Lulle a décrite dans 
Ta r t icle de poti ftate divttiarum y avec 
lequel exemple nous a enf. igné, 
que du fufdic menltrue puant on 
peut compofer tous les menitrues 
végetablts (doux.) 

L’eau de vie de Lulle Te fair par 
plufieurs cohobations fur (a terre 
morte. Nous avons la lib* rté de 
procéder par une antre méthode , 
pourvu Que nous arrivions à la 
même fin. Diitilez le menltrue 
puant qui a été digéré quinze 

J 'ours,&: montera en premier lieu 
’eau ardente , après le flegme, & 
dans le fond reftera une matière 
épaiffe comme de la poix liquéfiée, 
qui font les principes de tous les 
jnenftrues vtg; tablcs(dou>) 
Arrêtons nous ici, fans pourfui- 
vre d avantage la recherche de ce 
vin qui eftle neélardes Lhiiofo^ 

phes i mais avant que de vous 
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quitter tout à-fait je veux donner 
encore ce mot auxEcolicrs de Pa- 
ra celle » leur faifant voir que ce 
glilton ou glife de l’Aigle ou du 
Lion verd deParacelle n c!l autre 
.chofe que le vin blanc de Lulle 
qui eft le laie de la Vierge , car le 
nom de Lion verd & d' Aigle font 
finonimes : & parconfequent le 
vin rouge ou mercure rouge de 
Lulleelt ce que Paracelfe appelle 

le Jung du Lion rougt , qui dans la 
jeu nefle s’appelle Lien verd : c’eft 
pourquoi quelque foison l'appel» 
le Lion verd y & quelquefois Lion 
rouge j c’eft auffi pourquoi Riplée 
dit. » Prenez le lang du Lion 
tris-rouge , & comme du fang, 
„ qui elt notre mercure & notre 
„ teinture préparée & propre 
,, pour être mife fur la chaux des 
„ métaux les plus purs,& ailleurs 
» il dit , prenez le fang du Lion 
», couleur de rôles j mais écou- 
i> tons Paraceilc lui-même. 

M mij 
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Le Lion ver A, de P ara c elfe dans U 
Toifon d’or Germanique, pag. 4 . 
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Du vinaigre diftilé dans le 
quel faitesdifloudrele-Lionverd, 
laiflez purifier quelque tems» 
filtrez ce qui <eft diflout j fépa- 
rez par le bain la fuperfluicé 
humide du vinaigre jufqu’à ce 
que la matière vienne comme 
huile , mettez cette huile ou 
ce qui refte dans la retorte, 
diftiez au fable à petit feu,aug- 
mentez après le feu, & le Lion 
yerd par la force du feu donne- 
ra fa gluten ou glue ou graille 
qu’on appelle Ait > mettez fur la 
tête morte le .flegme que vous 
avez tiré » purifiez au fumier 
ou au bain , diftilez en fui te 
comme auparavant & de nou- 
veau les efprits monteront , 
pouffez le feu , & viendra une 
huile épaiffe de couleur jaunes 
fur la tête morte mettez de 
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^nouveau la première eau difti- 
,> léc, putréfiez encore , filtrez 
■*> &diftilez comme auparavant , 
& enfin par un feu très-fort de 
*\flâme fortira une huile rouge 
comme le fang, qui s’appelle 
,, fett) réverbérez la terre qui refte, 
3, qu’elle'devienne blanche , &c . 

L’on voit que la méthode de 
Paracelfe- eft un peu differente 
pour ce qui regarde la diffohr* 
tion, quelques fois les Adeptes 
pour faciliter ladite diffolurion 
ayant ajouté ou le vitriol , ou le 
fatpêtre , ou tous les deux Tels. 
Voyons Riiplée qui nous donne 
tant de matières differentes. 

Le Mcnfirue puant de Riplee fait 
avec le vitriol commun dam fin 
viatique. 

» Brifez la gomme que vous avez 
>> faites du Séricon moyennant le 
)t< vinaigre diftiié, le mêlant avec 
yt égal poids de vitriol dcffeiché : 

Mmiij 
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&au commencement feparez le 
3 ' flegme à petit feu , &c enfuice 
31 avec plus grand feu recevez 
/, l’huile (le fang du Lion ) que 

„ vous réparerez de leau jufqu’à 
ce que vous ayiez l’huile feule 

9) & pure. 

Quelques fois au lieu du Lion 
Verd commun aux foux , ils ont 
ajoûréle falpêtre commun pour 
faire plus facilement le menftruc 
puant. 


Menjlrue puant de Lulle fait 
titriol A^oque & du Jalpêtre et 
nun a la pratique du tejlament, 


” BZ. Une partie de D. ( le vi- 
a vriol azoqué ) & la moitié de 
» C. ( du falpêtre; lefquels vous 

%> mêlerez bien enfemble&lesmec- 

** tre dans une cucurbicc de verre 
dans un fourneau , 8c ayant mis 
„ deflus fon alambic bien lu té y 
î» afin que les proprietez des trois 
>, mercures , c eft-à-dire le falfu- 
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gîneux , le vitriolique & l’a- 
quatique, qui font jointes en- 
femble,nefe perdent pas,£c pre« 
nez garde que les fuld. poudres 
que vous avez mis dans la eu-* 
curbite ne paflent pas le poids 
de huit onces, & pour abréger 
le terns , vous mettrez trois cu- 
curbites au même feu avec éga- 
le quantité de matière, & les 
mettez dans un feu propre 
comme nous le dirons dans le 
chapitre des fours. Ne mettes 
pas plus de trois cucurbitcs, 
car le feu ne pourroit s’admi- 
niftrer également i que les cu- 
curbites foient luttées de bonne 
terre mêlée avec de la bourre, 
& met tés des cendres par deflus 
bien tamifées à répaifleur de 
cinq doigts, & mettes au bec 
de chaque alambic fon réci- 
pient bien lutté & bien éloigné 
du four, afin que !e récipient 
ne s’échauffe pas j ayés enfuite 

: M m iiij 
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» de la fcieure de bois en grande 

• / A t / 

» quantité , que vous meleres 
avec la moitié du mare de la 


>y 

*y 

i) 

» 


vendange , de laquelle compo- 
(Ition vous ferés votre feu , en- 
fuite allumés votre feu: car il 


» ne faut pas faire un feu plus 
** fort jufqu’à ce que vous voyiez 
9i diftiler fix goûtes, ou dix , ou 
^ quinze , ou vingt 5 & lorfque 
„ vousverrés diftiler vingt gou- 
» tes, faites du feu avec du petit. 
>> bois fec , Sv peu à peu faites du 
99 feu* de flâme directement fous 


la. matière : & voyés que . Peau 
J> qui diftile foie claire i & quand 
„ vous ferés arrivé à quinze 
>> points ,& que Peau fera claire*. 
*’ Scies fumées fubtiles, continués 


9 > 
• y 
>y 
•y 
»» 


ce feu : & fi vous voyés que de 
quinze points, la diftilation ré- 
trograde .à vingt 011 à moins * 
fortifiés le feu & continués fui- 


,, vant le point de fa diftilation $. 

M &en troiûéme lieu faites le feu 
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encore plus fort d’un point , fie 
continués jufqu’à ce qu’il- ne 
diftile plus rien , fie alors ceffes 
le feu i 8c fi l’eau eft claire fans 
aucune couleur trouble, prends,- 
la , fie mettés-la dans- une fiole 
bien bouchée avec de la- cire 
tiede, afin que rien ne refpire , 
ou que l’air n’y entrera r auffi- 
tôt elle fe corromperoit : refi- 
fouvenés-vous quand vous fe- 
rés le feu de bois, fec , que vos 
vaifleaux doivent être munis 
dud.!ut& qu’ils foient envelop- 
pés de linges mouillés : fie que 
vous mettiés une poêle entre le 
bec de Pahmbic & le récipient, 
car d’ordinaire quand le feu 
agit j Pair- veut s’échaper fie 
refpmr, 8 c quand le vailleau 
n eft p is- a (Tés grand pour le 
contenir, il brife tout 5 parce 
que cet air eft fort chau 4 : o’eft 
pourquoi il a befoin de quelque 

lieu où il puifle refpirer, ouvres 
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» donc le trou qui cft bouche par 
*• la poïle quand vous t'entendes 
** fouffler. 

99 Oh mon pere» comment avés 
„ vous fait cette pratique fi lon- 
»> gue 3 mon fils, afin que vous 
» foviés inftruit des cho r es pet i— 
*' tes & grandes, car m >n inten- 
tion eit de ne par’er plus dans 
$ \ ce livre de cc menrtrue puant, 
ê9 lequel quand il fera dans vo:re 
»> pouvoir, vous pourrés dire que 
vous avés une chofe vile, par 
*' laquelle néanmoins en peu de 
, tems vous pouvés réduire tous 
les corps'en leur première ma- 
„tiere,^r. 

Le même menftrue puant eft 
dans fa magie naturelle, avec fa 
longueur ordinaire. 

Nôtres. que Nicolas Flamel’e 
dit qu'il connut à l’odeur forte SC 
puante qu’il avoit trouvé la pré- 
paration du mercure philosophi- 
que. 


« 
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Eau calcinative de tous les corps de 
Lulle dans Ja magie naturelle . 

» fy.' De la terre, c’elVà-clird 
» deD. (!e vitriol afoqué 5. onces 
» & de C. (le falpêtrej 1. onces &£ 
’ demie, & que le tout ne fade 
que huit onces , 8c le tout étant 
, fubtilement mêlé & moulu fur 
, lemarbre, metcés-leen vaifleatl 

> de verre avec (on alambic* 
* faifant de flou s le feu de la fciu- 
, re de bois deux parties , & une 
| partie de petits charbons , ou 
, écrafés une part , ou du Ton fec 

> afin qu’il s’alume facilement* 

> &c. 

Comme il dit la même chofe 
avec le même ennui , il tft inutile 
de le rapporter j il eft à remar- 
quer feulement que Lulle qui 
dans tous (es Livres d fferens don- 
ne la compofition de ce menflruô 
puant à peu près de la même ma- 
niéré > il ne dit quafi mot de U 
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maniéré défaire (on vitriol a fb- 
que ou vitriolmercuriel , quece 
que j’en ai rapporté ci-deflus > de 
plus il ne dit rien de la réparation 
des élemens. dans cet endroit,, 
quoiqu'il en parle ailleurs allés au 
long de la maniéré que je dirai 
après. En attendant voyons en- 
coreRiplée.- 


Le menjlrue puant de Riplécfait avec 
le vitriol azjoqué mêle avec' le vi- 
triol commun & le Jalpétre commun 
dans laMocle philosophique pag~ 


*43 


” jpt: Le vitriol fait avec la-li- 

9, queur aigue des raifins avec le 
» feu de nature & le fericonflc 
** virriol afoqué ) mêlés en une 
** ma (le avec le vitriol naturel 
(commun ) défleichcz médio- 
crement, & avec du lalpêtre de 
» ceux-ci au commencement on 
»> diftile une eau foible & flegma- 
tique, fans que le récipient- foit 


» 

9 -> 
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*> coloré 5 après quoi il montera 
» une fumée blanche , qui fera 
*’ que le récipient paroîtracom- 
a> me du lait , laquelle fumée il 
^ faut recueillir jufqu’à ce quelle 
„ ceflc , & que le récipient de- 
^ vienne claire 5 car cet-te eau eft 
•* le menftrue puant , dans lequel 
** eft notre quinteflcnce , c’eft-à- 
^ dire la fumée blanche , dans 
laquelle eft le feu contre natu- 
re , (c’eft à-dire .l’eau forte du 
vitriol & du nitre ) lequel s’il 
étoit féparé, ce feroit notre feu 
** naturel, duquel nous parlerons 
I' ailleurs , lefquelles eaux mêlées 

„ enfembleformentun-eeauquifatt 

des adionscontrairesjcar cette 

% 

eau ( comme dit Lulle dans Ion 
>* teftament ) diftout & coagule, 

humede & defleiche, putréfié 
^ & purifie, noircit & blanchit ,, 
mortifie & vivifie , fépare SC 
conjoint , brûle & rafraîchit , 
» commence Sc perfedionne 1 
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> ce font les deux dragons qui 
» combattent dans la gueule de 
’ la faillie : c’eft la fumée blan- 
che & ronge dont l’une dévo* 

j rera l’autre, & dans ce lieu les 
, vaifleaux où la résolution fe 
» fait, ne doivent pas être lûtes , 
» mais feulement fermés avec des 
' linges , du maftic & cire com- 
’ munei car cette eau efl. un feu 

* & un bain dans le vaifleau non 
, dehors (notre bain-marie dans 
- lequel le Roi fe baigne) & la- 
» quelle fi elle fentoit un autre 
’ feu fort auflùôt elle s’éleveroic 

audeflùs du vaifleau , & fi elle 
ne trouvoit pas du repos > les 
, vaifleaux fe briferoient 6c le 

> compofé fe perdroit i cette eau 
» compofée autant elle diflbur, 

* autant elle fe coagule & s’élève 
en forme de terre glorieufe : 

, &. c’efl; celle-ci notre difloiution 
, fecrete qui fe fait tou jours avec 
, la congélation de ion eau, & 
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** j>ar ce qu c ce feu d e n a t u re e ft a j o u 
,> té au feu contre nature (à l’eau 
forte) pour cela autant il perd 
de fa forme par le feu contre 
nature » autant elle requiert 
*’ par le feu de nature de maniéré 
* que par le feu contre nature 
ellene peut pasètreentieremenc 
„ détruite , ou le feu naturel être 
réduit à rien. 

• v Voilà les recettes que les 
Adeptes moins ennuieux ont bien 
voulu nous donner fur lacompo- 
fit ion de cette eau 5 Raimond 
JLulle ne parle point dans (es re- 
cettes de la réparation desélemens 
comme Riplée , Bacon & Para- 
cclfe qui ne fait que l’indiquer» 
mais parce que Lulle plufieurs 
autres parlent au fang de cela 
ambiguement & qu’ils donnent 
la maniéré de faire la féparation 
des élemens de cette eau célefte 
ou menltrue puant ,que Raimond 
JLulle & plufieurs autres Adeptes 
appellent aufli leur vin blanc & 
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rouge î je donnerai ici quelques 
recettes de Raimond Lullc, par 
lefqueiles on verra que de ce 
menftrue puant ou vin philofo- 
que ils tirent l’eau de vie & l’efpric 
de vin » & que du tartre de ce vin 
ils font le tartre volatil , avec le- 
quel ils acuent leur efprit de vin 
& le rendent capable de réincru- 
der les luminaires & les réduire 
en vitriol volatil, &: propre à être 
réduit en première matière. 

Eau de vie re&ijice de Lullc . 

In poteftate divitiarum. 

» Çi. Du vin(philofophiqne) 
j, Téparés l’efprit avec adreflele 
u plus vite que vous pourrés , car 
il eft difficile que vousfépariés 
»> fi adroitement que le flegme 
*’ n’emporte quelque chofe de fa 
J ’ fubftance pure i cet efpric 
*’ ainfi féparé s’appelle mercure on 
,, tau ardente (parce qu’elle brûle 
,j ûon y mec le feu) dont la mar- 
que 
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v que eft (comme on l’a die ci- 
*» defiusjque fi vous y mouillez un 
»> linge & que vous y mettiez le 
» feude linge brûlera entièrement 
« fi ladite eau. ardente elt bien 
» re&ifiée ic féparée de tout fleg- 
« me dans le feu du vaifleau 1 il 
>• reftera une matière comme de 
» la poix liquide 5 alors mêlez la 
*> lunaria avec cette poix , mon- 
v vant bien & mêlant, le tout * &C 
» faites diftiler , & ce qui fortira 
» par la diftilation s’appelle fang 
» humain re&ifié que les Alchi- 

» miftes cherchent 5. ce fangs’ap- 

» pelle au (fi air oa wde qui a 
» parlé le Philofophe difant , le 
» vent la. porte dansfon lein. 

» Séparez Phuile.de ce qui refie ' 
* au fond, diftilant par l’alambic 
» jufqu’a ce qu’il' ne refte plus 
« rien de liquide , 5 c gardez cette 
*» huile jufqu’à ce que je vous le 
« dife > ce qui rellerx ell, une 
» fubftancenoire.&.leiche. 

Na 
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«Pulverifez cette matière noîrC 
» & feiche ( la terre de ce vin ) 
» & verfez deflus le fufdit fang 

* humain rectifié, & lai (lez en- 

0 

»> femble pendant trois heures, & 

» enfuice diftilez $ alors cette 
» eau s’appelle l'eau de feu rectifiée. 
» Calcinez la tête morte dans 
» un four de réverbère jufqu’à 
>> ce que devienne comme une 
9 » chaux blanche : mêlez cette 
chaux avec Teau de feu re&ifiée* 
»> diftilez fepe fois , & alors elle 
s’appellera de vie reiïifiée{ par 
99 ce qu’elle donne la vie aux 
99 métaux qui font morts ï 

De ce tartre il fait auffi le fei 
de tartre volatil , ou fel armoniac 
végetable , comme il s’enfuit. 

Sel armoniac vége table de Lulle. 

t>c la matière Tégetable dans la quatrième 
> pratique. 

*> Du vin excellent blanc 
ou rouge ( il dit autre part 
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que le rouge eft meilleur) difti- 
lez l’efprit félon l’Art jufqu’à 
ce qu'il brûle le linge * éva- 
porez le flegme jufqu’à ce 
que la matière refte comme 
de la poix fondue 5 jettez deflus 
1 ’efpric ardent qui fumage de 
quatre doits: digérez huit jours 
ficdirtilez aux cendres l’efpric 
animé , réitérés avec nouvel 
efprit jufqu’à ce que la matière 
relie feiche en forme de poudre, 
diftilez enfuite l’huile qui elt 
dans cette terre avec un feit 
fort à fa fuffifance , enforte que 
ladite terre ne fume plus, 
r Calcinés la terre au fouf 
bien fermé jufqu’à ce qu’elle 
devienne blanche dans l’alam* 
bic,verfés deffus fcfprit ardent 
animé l’o<flave partie , digérés 
trois jours : enluite diftilés ail 
bain le peu d’humidité qui 
vient , mertés encore un petl 
d’efprit devin imbibant & dif* 

Nnij 
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” niant iufqu’à ce que la terre 
" devienne volatile, ce que vous 
« effairés fur une lamine ardente, 
**• fublimés cette terre imprégnée 
” durant quatorze heures , & 
*» vous aurés le (el volatil que 
»> vous fublimerés, encore deux 
« fois pour l’avoir plus pur.. 

U y a plufieurs manieres.de 
faire ce (el armoniac végéta* 
ble, qu’on peut voir en divers en- 
droits de Lulle, RJplée , Parifi- 
mis , Rupecifla ; , Trifmofin , Gui~ 
don v Bafile Valentin , Paracelfe 
& autres 5 avec ce fel de tartre 
philofophique les Adeptes ont 
accué le vin comme il s’enfuit. 

Le Ciel vegetable de Lulle acui avec 

le jel de tartre volatil . 

*> De l’eau de vieparfaice- 
y> ment re&ifiée. qui brûle le lin- 
>, ge , trois, livres du. fel végeta- 
„ ble du premier expérimenté (le 
„ tartre volatil ) une livre, mêlés. 
« bien cnfemble * (ailles en putre- 
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» fa&ion pendant deux* ou trois 
». heures, le vaifleau étant bien 
99 clos j après quoi mettes Talam- 
»»-bic fur la cucurbite &diftilés 
5 > 2 petit feu tant de fois que le 
„.fel pafle, cohobant & diftilaau 
,* jufqu’à ce que tout loit paflé> 
„ cela, fait , mettes encore une 
„ autre livre dudit fel dans^ la 
„ cucurbite , putrifiés & diftilés 
,> comme auparavant avec le mê- 
me efprit de vin qui elk déjà 
», imprégné d une livre de fon feli 
,, & par ce moïen il enpafïera 
encore une autre livre : nïte- 
,, rés le même travail avec une 
„ troifiéme. livre de fel 5 afuv que 
„ Telprit. (oit. imprégné de trois 
„ parties de fon fel, & alors il a 
„ la puiffàncede réfoudre les lu- 
y, minatres en leur première ma- 
», tiere. 

De ce menflrue ainfi acué > 
Lulle & lesfiddits Ph’dofophesen 
font leur ciel phiiofophique de 
la maniéré iuivance. 
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Ils mettent cec efpric à circtt- 
1er pendant deux mois 5 les fèces 
tomberont an fond, & vousaurés 
la plus parfaite chofe pour la 
fanté & volatilifation des métaux 
pour les réduire en première ma- 
tière, cette liqueur eft incorrup- 
tible comme lecielj c’tft pour cela 
qu’on l’appelle et cl. 

Nottésaullî que l’efprit ardent 
& la fumée blancheétant diftilée 
deux ou trois fois , enforce qu’elle 
brûle le fucre comme l’eau de vie 
commune , étant mife à circuler 
pendant cinquante ou loixante 
jours, donne une huile ou quint- 
effence qui fumage fur le refte 
d’une odeur furprenante , àc* 

Quelques obfefvattons , entre autres 
qu on peut faire fur lefdites recettes 
des Phtlofophes Adeptes . 

I 

La première eft qu’Üs ont ca- 
ché le mercure des PbilolopheS $ 
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tant la maniéré de le fairej com- 
me la matière de laquelle on doit 
le faire. 

T * ' , H 

L on a donné à la matière du- 

dit mercure philofophique le 
nom de Lionverd par les raifons 
que Riplée rapporte i on l’appel- 
le a drop , plomb , minium % antimoine > 
dre. parce que cette fubftance eft 
dans le plomb > l'antimoine & 
dans toutes les chofes , puifque 
toutes les chofes ont leur humidi- 
té radicalequi eft ce que les PhÎ4 
lofophes nomment mercure , mais 
1 humidité radicalequi feul con- 
vient aux métaux, eft métallique# 

III 

Quoi qu’il nefoir pas difficile dû 
deviner quelle eft la nature dece 
Lion verdi cependant les Philo- 
fophes tous d’accord ont caché la 
pratiquedela première prépara»* 

. tion de ce Lion , & de quelle ma-< 
niere on peut le réduire en mi* 


1 



* 3 * 
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nium philofophique 5 cette pre- 
mière porte étant bien fermée, ils 
Dont pas eû beaucoup de peine à 
nous dire quelque chofe de la 
pratique *obmettant néanmoins 
toujours quelque chofe d’cflen- 
tielle , qui étant négligé , la fia 
ne peut pas être bonne puiique 
l'on a commencé m \USc qui man- 
que dans les principes, manque 
néceflairement dans la fi tu 

IV. 

. Ayant donc caché l’entrée, au 
Palais du Roi ils nous décrivent 
plus ou moins fincerement la ma- 
niéré de faire le menftrue dans 
lequel eil la graiflede l’Aigle & 
le rang du Lion rouge, qui avant 
que d’être mur au point qu’il 
faut , eft appellé Lion virk. 

V. 

' Ils enfeignent donc la maniera 
de faire la gomme ou le vitriol 

philofophique de la fubllancc 
dudic Lion. 

11 
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VI. 

11 faut en premier lieu le di (fou- 
dre avec excellent vinaigrediftilé 
& filtrer deux ou trois fois la difi- 
tilation afin qu’elle foit claire &C 
nette: & nottés que chaque livre 
de fericon vaut deux mefures 
d’Angleterre * de vinaigre dif- *G*tyoni 
tilé . St bien forte. 

VII. 

S’il rcfte quelque chofe de ce 
minium qui n’eft pas diflout il 
faut remettre d’autre bon vinai- 
gre , laifler encore digerer huit 
jours , filtrer St mettre toutes les 
liqueurs enfemble. 

VIII. 

11 faut évaporer, ou comme 
d’autres difenc diftiler , toupie 
vinaigre jufqu’à ce que la matière 
relie comme une poix liquide. 

UC 

Il faut diftiler au bain marie, 

& par là on execute plus facile- 
ment ce qu’on ordonne de ne : pas 

O o 
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brûler les fleurs , & que la matière 
reile comme de la poix liquéfiée, 
car le bain n’eft pas a fies fore 
pour trop defleicher s d’ailleurs 
il faut que le bain marie ne bouille 
pas : & nottés que cette poix ou 
gomme étant refroidie s e'paiflîc 
de maniéré pourtant qu’on peut 
la couper avec un couteau. Riplée 
avant que de former la gomme dit 
une fois qu’il faut digérer la li- 
queur huit ou dix jours. 

X. 

Ayant cette gomme il faut la 
mettre dans une retorte(Lulle die 
toujours un alambic) & diftiler à 
feu de cendres, ou de fable, ou 
petit feu l’humidité du vinaigre 
fans que le récipient foi t lutéi 
mais auffi tôt que les fumées blan- 
ches commencent à paroître , il 
faut changer de récipient Sc le Ju- 
ter exactement. 

XL 

JRaimond Lulle ne veut pas 
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qu’on mette plus de huit onces de 
matière dans le récipient , Riplée 
en met jufqu’à douze. 

XII. 

Ce Lion verd fe peut diftiler 
en plufieurs maniérés , la premie- 
rs eft qu’étant réduit en minium 
rouge on le diftile fans faire ladite 
gomme d' Adrop j mais je croirois 
volontiers , qu'il faut alors ajou- 
ter le nitrc ou le vitriol , ou tous 
deux pour l'aider àfortir : mais 
comme tous auparavant en font 
le vitriol afoqués je crois qu'on 
doit fuivre cette méthode comme 
étant plus fure , la fécondé ma- 
niéré eft de diftiler ce vitriol 
mercuriel fans addition, la troi- 
fiéme eft d’y ajouter le fel nitre ou 
le vitriol commun , ou tous les 
deux 5 Riplée donne à la fin les 
raifons pourquoi ce feu contre na- 
ture ne nuit pas, 

XIII. 

Riplée marque aulïî que cette 

Ooij 
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diftilation ne fe peut faire en n. 
heures : & je crois comme lui 
qu’il vaut mieux diftiler par la 
retorte avec des cendres bien 
preiïees, qu’il yen ait un doigt par 
de flous la cornue , & trois doigts 
par deflus la matière j mais la 
prudence enfeignera mieux. 

XIV. 

L’on trouve fouvent au col de 
la retorte une maniéré de glace 
femblable au mercure fublimé 
qu’il faut mettre avec le refte de 
la diftilation, 

XV. 

Il faut conferver les fèces, par- 
ce qu’il y a en elles de grands 
fecrets. 

XVL 

Notte'sdit Riplée que dans le 
menftruequi aura diftilé fi vous 
Je faites digerer iÿ jours vous en 
tirerés trois (ubftances , la pre- 
mière. 

i°. Un efprit ardent qui monte 
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avant le flegme avec tant foit peu 
d’huile. 

i°. La liqueur blanche qui effc 
le lait de la Vierge & le mercure 
au blanc. 

3 0 . L’huile rouge ou mercure 
au rouge , appelle foufre , fartg du 
Dra?on ou du Lion ver d.. 

XVII. 

L’on doit rectifier l’efprit brû- 
lant le féparant du flegme de ma- 
niéré qu'il brûle le linge oir 
cotton. 

XVIII. 

Cet efprit s’aiguife & fe rend 
plus efficace avec fon fel de fou 
tartre- 

X!X 

Alors réincrude les métaux 
calcinés. 

XX. 

Le foufre blanc ou rouge de 
cemenltrue imbu de fa terre fixe 
peut faire la Pierre tout feul. 
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XXI. 

Mais pour plus grande facilité 
on fe fert de l’or calciné & réin- 
crudé par l’efprit de vin rectifié » 
en les diflolvant après dans lefdics 
foufres blancs ou rouges. 

XXII. 

Mais je crois que tout le men- 
ftruebien déflegmé & acué avec 
£on fel de tartre dillout For SC 
l'argent , & fe fixe avec eux Exper 
fient/ a Magtftra Operis . 

XXIII. 

Riplée dit dans un endroit 
qu'il faut mettre le vinaigre £c 
ledit plomb calciné dans une ter- 
rine de cuivre.i peut-être que le 
cuivre qui fera rongé par la ma- 
tière. S i le vinaigre eft bonà cec 
ouvrage- 

Autres remarques utiles pour l'intelli- 
gence des Auteurs . 

Raimond Lulle a enfeîgnéla 
thcorie&la pratique delà Pier- 
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rejmaisil a déguifé les noms , il 
a appelle la liqueur mercurielle 
donc nous venons de parler vin 
blanc & vin rouge , il a appelle un 
efprit de vin un efprit brûlant qui fe 
tire de ce vin mercuriel , & fel 
de tartre volatil 5 le fel qui fe tire 
des fèces ou tête morte de laquel- 
on a diftilé ce vin mercuriel 
blanc & rouge , &c c’efl avec ce 
fel qu'il fortifie fon efprit de vini 
lequel alors a la puiffancede pu- 
trifier & réfoudre en première 
matière les deux luminaires* dans 
leLivre des expériences il montre 
au long les diverfes maniérés donc 
on peut fe fervir de ce vin & de 
ce fel prétieux qu’il appelle aufli 
fd armoniac parce qu’il peut dif- 
foudre radicalement l’or , & par 
Y armonie & conformité de nature 
qu’il a avec lui. * 

Bafile Valentin a fait la même 
chofe que Lulle : il a donné fa 
doftrine fous le nom de vitriol , 
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d’oii il tire fon efprit blanc & 
l’huile rouge & pefance 5 Lu Ile 
parle auflî de ce vitriol , qu’il 
appelle vitriol azoquc , c’eft-à-dire 
vitriol mercuriel 5 car azoqué 
en Efpagnol veut dire argent vif. 

Le même Bafile par cette effen- 
ce du vitriol azoqué tire Lame 
cju vitriol de Mars & de Venus 
pour la joindre à Pâme de lor, 
afin d’avoir une teinture exubé- 
rantes & c’eftde cet ouvrage qu’il 
parle dans les 11. clefs avec beau- 
coup d’obfcurité : mais dans le Li- 
vre des lept ceintures j il dit clai- 
rement fans l'efpric du vif-argenc 
ou mercure on ne fcauroic rien 
faire. 

Paracelfeaulieu du mars& du 
venus il ajoûte l ame de l’anti- 
moine, non-feulement pour aug- 
menter la teinture , mais parce 
'qu’il croit que l’antimoine eft fu- 
perieurà tous les corps métalli- 
ques pour conferver la fanté & 
prolonger la vie. En 
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En un mot les grands Maîtres 
ont opéré diverfemenc , & com- 
me un peintre habile qui adiver- 
fes couleurs fur fa palette, il en 
forme diverfes figures , & il les 
emploie en Maître 3 les autres qui 
n’ont lu qu’un feul ouvrage » ils 
ont crû qu’il n’v en avoit point 
d'autre, ni autre maniéré d’ope- 
rer j il eft vrai comme on l’a die 
qu’il n’y a qu’une feule matière en 
effence, mercure & foufre. 

Mais les maniérés d’operer font 
differentesi l’ouvrage des Anciens 
etoic peut être different dans la 
maniéré d’operer , mais comme 
tous les Arts fe perfectionnent 
peu à peu , les Modernes ont agi 
autrement : & ce font ces maniè- 
res diverfes d’operer qui embar- 
raflentfort le Le&eur. J’ai donc 
crû à propos d’ajoûterce peu de 

mot pour ôter la difficulté à ceux 

qui lifent les Auteurs anciens ÔC 
les Modernes , & qui ne peuvent 

PP 
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pas les confilier enfemble; 

Qu'on fe tienne donc aux fon-' 
demens de l’Art , & on pourra 
choifir la maniéré d’operer qui 
plaît le plus , & même d’en inven- 
ter une nouvelle. 

F 1 N. 


V 



| On trouve chez, le meme Libraire : 

C Ursus Theologigus, par M>- 
/* Abbe le Soudier , Docteur en Théologie 
de la faculté de Paris in 4 °. 

Pharmacopée Univerfelle , contenant toutes 
les compofitions qui font en ufage dan* la. 
Médecine . tant en France , que par toute 
l’Europe i leurs dofes , les maniérés d’opé- 
rer les plus fimples &: les meilleures, par 
M. Ltmery de V Academie des Sciences , Doc - 
* U ur en Médecine . Seconde Edition augmen- 
tée par l'Auteur , imprimée en deux maniè- 
res j l’une avec les formules de Médecine 
en latin, pour les Gens de l’Art s & l'autre 
traduite en françois , tant pour les Chirur- 
giens de la campagne, que pour les per Tonnes 
charitables qui pratiquent les remèdes irt 
4 0 . 

Cours d’Opérations de Chirurgie , démon- 
trées au Jardin Royal, par M. Dionis ,pre~ 
tnier Chirurgien d, feues Mtfdamesles Dau- 
phines Seconde Edition , revue augmen- 
tée par l'Auteur . avec Figures reprefen- 
tant tout les inftrumens ncccffaircs pour 
chaque opération, in 8°. 

Le Poftulant , ou Inirodu&ion pour com- 
meuccr l’étude de la Largue Latine m 8°. 
La Médecine ailée . ou l’on donne à connoître 
les caufes des maladies , & les remèdes pro- 
pres à les H gueiir , par M. le Clerc, Méde- 
cin ordinaire du Roy : nouvelle Edition revue 
& augmentée in II. 

—.Sa Chirurgie complète, par demandes 3 c 
par reponfes. in 11, 


— Son 'O Géologie, Contenant la fuite' de la 
Chirurgie complété , avec un Traite des 
Maladies des Os; aufli m i z. 

Hiftoire abrégée de 1 * Ancien- Tcftament ,avec 
des réflexions in n 

Les Elégies d’Ovide, pendant fon exil , tradui- 
tes en François , avec des remarques criti- 
ques & hiftoriques , le Latin à côté, in 1 1. 
Les Secrcrs les plus cachez de la Philofophic 
des Anciens, découverts & expliquez, à la 
fuite d’une Hiftoire des plus curieufcs , par 

M. C’offet de la Heaumerie.in il. 

Hiftoire Générale de la Danfc facrée & pro- 
phane , fon origine , fes progrès & fes révo- 
lutions in 1 1. 

Hiftoire de la Marquifc Marquis de Banne- 
ville. in 1 1. 

OU V R A G E S du Vere But fier j 

de U Compagnie de J E s U s. 

Grammaire Françoife fur un plan nouveau , 
augmentée du Trairé des Régies de la Poc- 
fic y & de la Ponctuation. i» n. 

Principes du Raifonnement , avec l’examen de 
plusieurs Logiques de ce tems in i z. 
Hiftoire des Maifons Souve< aines , avec les 
Tables Généalogiques gravées. 3 vol. in 11. 
Géographie Univerfclle,expofce avec le fecours 
des vers artificiels, dans routes les méthodes 
qui peuvent abréger & faciliter l’ufagc de 
cette Science.»» 11. 

Pratique delà Mémoire artificielle, pour ap- 
prendre & retenir l’Hiftoirc univcifcllc, 

•a, x'*/, in 1 1 , 
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nium philofophique 5 cette pre- 
mière porte étant bieafermée, ils 
n’ont pas eû be aucoup de peine à 
nous dire quelque chofe de la 
pratique *obmettant néanmoins 
toû jours quelque chofe d’eften- 
tielle , qui étant négligé , la fin 
ne peut pas être bonne puifque 
l'on a commencé m \U&c qui man- 
quedans les principes, manque 
néceftairement dans la fit*. 

IV. 

. Ayant donc caché l’entrée» au 
Palais du Roi ils nous décrivent 
plus ou moins fincerement la ma- 
niéré de faire le menftrue dans 
lequel eft la graille de l’Aigle & 
lefangdu Lion rouge, qui avant 
que d’être mur au point qu’il 
Êuit , eft appellé Lion VircL. 

V. 

/ Ils enfeignenc donc la manière 
de faire la gomme ou le vitriol 
philofophique de la lubftancc 
dudit Lion» 


11 
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VI. 

11 faut en premier lieu le di (fou- 
dre avec excellent vinaigre diftilé 

& filtrer deux ou trois fois la difi- 
tilation afin qu’elle foit claire &C 
nette: ficnottés que chaque livre 
de fericon vaut deux mefures 
d’Angleterre * de vinaigre dif- 
tilé.ôc bien forte. 

VIL 

S’il relie quelque chofe de ce 
minium, qui n’eft pas diflout il 
faut remettre d’autre bon vinai- 
gre , laifler encore digerer huit 
jours > filtrer & mettre toutes les 
liqueurs enfemble. 

VIII. 

11 faut évaporer, ou comme 
d’autres difent diftiler , tout-le 
vinaigre jufqu’à ce que la matière 
relie comme une poix liquide. 

IX. 

Il faut diftiler au bain marie, 
& par là on execute plus facile- 
ment ce qu’on ordonne de ne pas 

O o 
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brûler les fleurs , & que la matière 
relie comme de la poix liquéfiée, 
car le bain n’eft pas affes fore 
pour trop defleicher 3 d’ailleurs 
il faut que le bain marie ne bouille 
pas : & nottés que cette poix ou 
gomme étant refroidie s e'paiflïc 
de maniéré pourtant qu'on peut 
la couper avec un couteau. Riplée 
avant que de former la gomme dit 
une foi s qu’il faut digerer la li- 
queur huit ou dix jours. 

X. 

Ayant cette gomme il faut la 
mettre dans une retorte(Lulle die 
toujours un alambic) & diftiler à 
feu de cendres, ou de fable, ou 
petit feu rhumidité du vinaigre 
fans que le récipient foit lûtes 
mais auffi tôt que les fumées blan- 
ches commencent à paroître , il 
faut changer de récipient Sc le lu- 
xer exa&ement. 

XI, 

^Raimond Lulle ne veut pas 
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qu’on mette plus de huit onces de 
matière dans le récipient Riplée 
en met jufqu’à douze. 

XII. 

Ce Lion verd fe peut diftiler 
en plufieurs maniérés , la premiè- 
re eft qu’étant réduit en minium 
rouge on le diftile fans faire ladite 
gomme d' Adrop 5 mais je croirois 
volontiers , qu'il faut alors ajou- 
ter le nitre ou le vitriol , ou tous 
deux pour l'aider àfortir : mais 
comme tous auparavant en font ♦ 
le vitriol afoquéj je crois qu’on 
doit fuivre cette méthode comme 
étant plus fure , la fécondé ma- 
niéré eft de diftiler ce vitriol 
mercuriel fans addition, la croi- 
fiéme eft d’y ajouter le fel nitre ou 
le vitriol commun , ou tous les 
deux 5 Riplée donne à la fin les 
raifons pourquoi ce feu contre na- 
ture ne nuit pas, 

Xffl. 

Riplée marque aulïî que cette 

Oo ij 
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diftilation ne fe peut faire en u. 
heures : & je crois comme lui 
qu’il vaut mieux diftiler par la 
recorte avec des cendres bien 
preiïees .qu’il y en ait un doigt par 
de (Tous la cornue , & trois doigts 
par deflus la matière j mais la 
prudence enfeignera mieux. 

XIV. 

L’on trouve fouvent au col de 
la retorte une maniéré de glace 
femblable au mercure fublimé 
qu’il faut mettre avec le refte de 
la diftilation, 

XV. 

Il faut conferver les fèces, par- 
ce qu'il y a en elles de grands 
fecrets. 

XVI. 

Notte's dit Riplée que dans le 

tnenftruequi aura diftilé fi vous 
le faites digerer iÿ jours vous en 
tirerés trois fubftances , la pre- 
mière. 

i°. Un efprit ardent qui monte 
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avant le flegme avec tant Toit peu 
d’huile. 

i°. La liqueur blanche qui eft 
le lait de la Vierge Sc le mercure 
au blanc. 

3 0 . L’huile rouge ou mercure 
au rouge , appelle foufre , fang dit 
Dfaçon ou du Lionverd .. 

XVII. 

L’on doit rectifier l’efpric brû- 
lant le féparanc du flegme de ma- 
niéré qu’il brûle le linge ou’ 
cotton. 

XVIII. 

Cet efprit s’aiguife & fe rend 
plus efficace avec fon fel de Tou 

tartre- 

X!X 

Alors réincrude les métaux 
calcinés. 

XX. 

Le foufre blanc ou rouge de 
cemenltrue imbu de fa terre fixe 
peut faire la Pierre tout feul. 
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XXL 


Mais pour plus grande facilité 
on fe ferc de l’or calciné & réin- 
crudé par l’efprit de vin redifié,- 
en les diflfolvant après dans lefdits 
foufres blancs ou rouges. 

XXII. 

Mais je crois quet#ut le men- 
ftruebien déflegmé & acué avec 
fon fel de tartre diiïout l’or 6c 
l’argent , & fe fixe avec eux Expe r 
fientia Magiftra Operis . 

XXIII. 

Riplée dit dans un endroit 
qu’il faut mettre le vinaigre £c 
ledit plomb calciné dans une ter- 
rine de cuivre.; peut-être que le 
cuivre qui fera rongé par la ma- 
tière, & le vinaigre eft bonàcec 
ouvrage. 


Autres remarques utiles pour ï intelli- 
gence des Auteurs. 


Raimond Lulle a enfeîgnérla 
théorie & la pratique delà Pier- 
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res mais il a déguifé les noms , il 
a appelle la liqueur mercurielle 
donc nous venons de parler vin 
blanc & vin rouge , il a appelle un 
efprit de vin un efprit brûlant qui fè 
tire de ce vin mercuriel , & Tel 
de tartre volatil 5 le fel qui fe tire 
des fèces ou tête morte de laquel- 
on a diftilé ce vin mercuriel 
blanc & ronge c’eft avec ce 
fel qu'il fortifie fon efprit de vins 
lequel alors a la puiffàncede pu- 
trifier & réfoudre en première 
matière lesdeux luminaires,' dans 
leLivre des expériences il montre 
au long les diverfes maniérés donc 
on peut fe fervir de ce vin & de 
ce fel prétieux qu’il appelle aufli 
fil armoniac parce qu’il peut dif- 
foudre radicalement l’or , & par 
ï armonie & conformité de nature 
qu’il a avec lui. 

Bafile Valentin a fait la même 
chofe que Lulle : il a donné fa 
doftrine fous le nom de vitriol , 
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d’où il tire Ton efprit blanc & 
l’huile rouge & pelante j Lulle 
parle aufli de ce vitriol , qu’il 
.appelle vitriol azoqué , c’ell-à-dire 
vitriol mercuriel 5 car azoqué 
en Espagnol veut dire argent vif. 

Le même Bafile par cette effen- 
ce du vitriol azoqué tire Taine 
du vitriol de Mars fie de Venus 
pour la joindre à Taine de Tor, 
afin d’avoir une teinture exubé- 
rante j & c’eftde cet ouvrage qu’il 
parle dans les 11. clefs avec beau- 
coup d’obfcurité : mais dans le Li- 
vre des (ept teintures j il dit clai- 
rement fans Tefprit du vif-argent 
ou mercure on ne fçauroic rien 
faire. 

Paracelfeaulieu du marsfit du 
venus il ajoûte l ame de l’anti- 
moine , non-feulement pour aug- 
menter la teinture , mais parce 
'qu’il croit que l’antimoine eft fu- 
perieurà tous les corps métalli- 
ques pour conferver la famé & 
prolonger la vie. En 
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En un mot les grands Maîtres 
ont opéré diverfemenc , & com- 
me un peintre habile qui adiver- 
fes couleurs fur fa palette, il en 
forme diverfes figures , & il les 
emploie en Maître ; les autres qui 
n’ont lu qu’un fcul ouvrage , ils 
ont crû qu’il n’v en avoit point 
d'autre, ni autre maniéré d’ope- 
rer j il elt vrai comme on l’a die 
qu’il n’y a qu’une feule matière en 
eiïence, mercure 6c foufre. 

Mais les maniérés d’operer font 
differentesj l’ouvrage des Anciens 
étoit peut être different dans la 
maniéré d’operer , mais comme 
tous les Arts fe perfectionnent 
peu à peu , -les Modernes ont agi 
autrement : & ce font ces maniè- 
res diverfes d’operer qui embar- 
raflentfort le Le&eur. J’ai donc 
crû à propos d’ajoûterce peu de 
mot pour ôter la difficulté à ceux 
qui lifent les Auteurs anciens 6 C 
les Modernes , 6£ qui ne peuvent 

p P 
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pas les confilier enfemble; 

Qu’on fe tienne donc aux fon- 
demens de l’Art , & on pourra 
choifir h maniéré d’operer qui 
plaît le plus , & même d’en inven- 
ter une nouvelle. 


F I N. 


» 




j On trouve chez, le meme Libraire : 


C Ursus Theologicus , par M>- 
/’ Abbt le Soudier , Dotttur en Théologie 
de ta faculté de Paris in 4 0 . 

Pharmacopée Univerfelle , contenant toutes 
les compofitions qui font en ufage dan* la. 
Médecine . tant en France , que par toute 
l’Europe j leurs dofes , les manières d’opé- 
rer les plus (impies & les meilleures, par 
M. Ltmery de V Academie des Sciences , Doc - 
‘ teur en Médecine. Seconde "Edition augmen- 
tée par V Auteur , imprimée en deux maniè- 
res y l’une avec les formules de Médecine 
en latin, pour les Gens de l’Art ;& l’autre 
traduite en françois , tant pour les Chirur- 
giens de la campagne, que pour les perlonne® 
charitables qui pratiquent les remèdes in 

4 °* . 

Cours d’Opérations de Chirurgie , démon- 
trées au Jardin Royal, par M. Dionis .pre- 
mier Chirurgien d, feues Mtfdamesles Dau- 
phines Seconde Edit>on , revue & augmen- 
tée p*r l* Auteur . avec Figures reprefen- 
tant tout les inftrumens néccdaires pour 
chaque operation in 8°. 

Le Poftulant , ou Introdu&ion pour com- 
mencer l’étude de la Largue Latine m 8°. 
La Médecine ailée , où l’on donne à connoître 
les caufcs des maladies , & les remedes pro- 
pres à les, gueiir , par M. le Clerc, Méde- 
cin ordinaire du Roy ‘.nouvelle Edition revüe 
& augmentée in ti. 

— Sa Chirurgie complété , par demandes $c 
par réponfes. in 11 , 


ü-Son*Oftcologïe, contenant la faite* dè la 
Chirurgie complété , avec un Traite des 
Maladies des Os; aufli m i z. 

Hiftoire abrégée de 1 * Ancien- Teftament , avec 
des réflexions in n 

Les Elégies d’Ovide, pendant Ton exil , tradui- 
tes en Erançois , avec des remarques criti- 
ques & hiftoriques , le Latin à côte, in i z. 

Les Secrets les plus cachez de la Philofophic 
des Anciens, découverts & expliquez, à la 
fuite d’une Hiftoire des plus curieufcs , par 
M. C r offet de la. Heaumcrie. in i z. 

Hiftoire Generale de la Danfe facrée & pro- 
phane , fon origine , fes progrès & fes révo- 
lutions in 1 1. 

Hiftoire de la Marquifc Marquis de Banne- 
ville. in 1 1. 

OUVRA G ES du Vere Buf fier, 
delà, Compagnie de J E s u s. 

Grammaire Françoifc fur un plan nouveau, 
augmentée du Trairé des Régies de la Poc- 
fie , & de la Ponduation in i z. 

Principes du Raifonnemcnt , avec l’examen de 

. plufieurs Logiques de ce tems in i z. 

Hiftoire des Maifons Souvet aines , avec les 
Tables Généalogiques gravées. 3 vol. tn 1 z. 

Géographie Univerièlle,cxpofée avec le fecours 
des vers artificiels, dans routes les méthodes 
qui peuvent abréger & faciliter l’ufagc de 
cette Science.i» 1 z. 

Pratique delà Mémoire artificielle , pour ap- 
prendre & retenir l’Hiftoire univerfcllc, 

•ii 1 ol x in 1 1 . 











